L'avocat des pauvres drame en cinq actes (2)
Paul Meurice
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
SCÈNE PREMIÈRE
EFFLAM, FLA VIO. LUCIAN, p..i« BKRTHEL,
OH A 1)1 Ail. SAMMY, GRKIiORY.
FL AV lu, eutraat aicc Lucien.
Maille George» TrevorT
EFFI.AM, la reeooiiA'TAAul al jdiil uu cri.
Ah ! (Elle l'eaFuit par U porte de droite.)
FLAVIO
Vive Dieu! c’esl justement, mon cher, telle jolie flllo du pays «le Galles arrivant de si montagne el ne sach.mt pas irais mats d'anglais, que nos amis enlevaient pour moi l'autre soir.
LlC i an .
Ali! voilà déjà un indice.
FLAVIO
Aiusi on ne m'avait pas trompé : nous serions bien chez ce D6-
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moslhims qui. HW tr»>iü niàte» paroles, a. « snir-là. ftnppé nos griiüdi* panique. Entwns.
I.VCIAS
S'oublie |kus cependant, Flavio, qifOlivîer Cromwell prend j parfois dimit renient au sérieux les plais.mU.rics.
. Fl. A VIO.
Mais songe s- v donc. Lucian ! l'illustre compagnie d’.ivenUii liera dont tu es membre et dont j>’ ni* chef, les frenlil'bomnv s du tarage nocturne, lus chevaliers dt's vitivü lu* secs, les heu tueurs enfin! ont battu en retraite dcvanl un avocat, a peine soutenu par tmi* bourgeois et qualre goujats. Je ne cninjite pas le detail de mon porteur de torche as*..miné dan* la bagarre, mm* ils ont fui, les Écumeur» ont fui ! à la voix d'un * cul homme, comme, dans Virgilius, ce» va-nu-piwls de i royens a la clameur du duc Achille.
LUCIAN
Et, par-dessus le marché, le vainqueur aura recueilli ta belle.
Oh! vient, et si nous sommes réellement dans son an.rc do chicane, i ce damné marchand de paroles, épouvantail dos ©tumeurs!... iR|»lr«ul (luadikh, tkritud, Gregury et Samroy.)
nuvniAU.
C'est ici, Ucrihel I la voilà «*ltc maison du Uni lliou, ta maison de la cité de Undrcs qqu connaissent le mieux les pauvre* gens, la maison de Georges frévor !
FLAVIO
Ah! le drôle d’éclm 1 (a oi*4l*y) Vous connais** Georges Trévar, l’ami ?
OfiADIAH.
Oui. — Vous par lit* des Écumeurs, Monsieur?
FI.AVIO.
Oui. — Je m’intéresse à ce Trevor; il a été voire défenseur, mes braves?
BERTHEL
Il vient tout à l’heure de me tirer d'nue chambre où j'avais pour mobilier... une cruche, et pour point de vue la potence.
SA MMY .
Il a épargne à mes enfants le nom de fils de banqueroutier.
ORgCOUT.
Moi, il m'a sauvé de l'amende et du fouet que j’avais encourus pour contrebande.
OBADIAB.
El moi. pour avoir battu un pauvre vieux, un soir que j’étais I tombe dans l’iniquité d'ivrognerie, je lui dois quinze jours de fer... et une semonce ! dont je lui serai reconnaissant toute ma vie. :
Peste ! voilà une éloquence !
BERTHEL
Et comme il vous a arrangé les Écumeurs!
FLAVIO
Ah! boa! c’est donc véritablement lui?
BERTHEL
pardine! est-ce qu’il s’en cache?
FLAVIO
Merci! C’est là ce que nous venions lui demander ingénument à lui-même.
LUCIAN
Et puisque nous le savoa*, viens , nous retrouverons notre homme sur un meilleur terrain; viens, Flavio.
OBADIAB.
Ah cil! est-ce que, par hasard, vous en seriez de ces fils de Déliai ?...
BERTHEL
Qui ont voulu me prendre ma promise, ma petite Efflam! sammt.
Et qui s’amusent toutes le* nuits à effrayer et à battre les honnêtes citadins!
FLAVIO
Mes pauvres bons! rosser les sage* (ut de tout lump» la perverse inclination de» fous. Quant à moi, je vous avoue que mes jours ne »avcnt pas ce que font mes nuits : le soleil ne sait pas ce que fan la lune ; c’est pourquoi il* font si bon ménagé.
HF.HTHF.L.
Patience! il va y avoir ordonnance contre tous porteur»
d’armes et de masques, et tous auteurs de désordre après le couvre-feu.
FLAVIO
Ab IkiIi! quand donc cela?
SA B Ht .
Eli’ le lord maire présente , ce soir même, à milord Proie©* leur, la requête des marchands c» artisans; les bourgeois ont déjà nomme leur délégué et nous allons choisir le notre. U députa liou sera admise à la réception de sir Jaflray...
FLAVIO
Chez mou ami sir Joffray? Nous y serons, — et nous rirons. OUADI An.
Vous êtes donc décidément de cm Ecumeurs? Si je croyais...
LUCIAN
Si vous creviez?
flavio .
En plein jour, fi : Lucian ! - Têlc ronde! je ne vous di rai pas : je suis nu gentilhomme il vous êtes un .. passant! mais : vous paraisses à jeun et nous avons évidemment dejeune (aIIo me* iralit»' me pousse à vous prier de remettre notre aimable conversation à la nuit... .à lu nuit, heure oq tous les hommes sont... gris. Viens, Lucian. (ckmuoi :)
A la Place- Royale, lt e»t quai™ beauté*. -
(il tort a»ec Lama.)
0 RAIMA H.
Suppôts d’eufer!
BERTHEL
Allons, la paix, Obajiah!
O B AD| AU
Mais ces vauriens avaient l’air de menacer maître Trevor. PLUT lit I. .
Eh bien! ilsonl leur bande, nous aurons la nôtre à présent.
OBAtHAll.
C’est juste! et lu vas adroitement, Berthel, donner à maître Trevor une teinture de la chose.
BERTHEL
Mais vous voyez qu'il nVl pas rentré, maitro Trevor.
Tu l'attendra», poltron! EU! lieq», je crois que voilà sa mère.
OBAHI AH .
Fl la jolie payse. Son* ne serons pi"' »i ginés *’ romnmniqiier avec elle, maintenant que tu es dehors. Nous t e :
,Vcn dis ni trop, ni trop peu! bois fin comme 1 ambre, garçon!
IERTHU
Oui, Obudiah ; mais c’est bien difficile'
OUAOIAH.
Allons, M, cl langue dépendue, cVst le rns de te dnv. El nous à notre tour de veiller .nr imilrf Treyor. lA.il ouvert, bouche close cl pied leste. Marchons, (in nuum.)
SCÈNE
BERTHEL, MARGARET. EFFLAM. aic.i p»r U poru d,
droit*.
B F. RT H EL, à lui-raôrt*.
Fin comme l'ambrei... (siu.i bim,«ms«i »*»■« *• Madame?
MA (H, A II ET, effrâyé*-
Ah!
BERTHEL
N'aycx pas peur!...
EFFLAM, rapeiemirt, »imJ jo*«-
Berthel !
BERTHEL, fc« d**lj£il*Ql.
... Berthel b; fauconnier... ce misérable meurtrier!
MARGARET
Comment ?
BERTHEL
y.ycr donc pas penr! meurtrier par malheur, pus par ernne.
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Meurtrier acquitté, grâce à votre fil?, et j’accours pour lui dire de oion mieux mon grand merci. — Bonjour, Efflam! (il terre
jojcuiuu.rmt U niaiu -rcffijui.
U A RCA R ET, raturée.
Ati ! c’est vous le compatriote d’KfJkun! En bier i si vous voulez attendre Georges, il va rentrer.
BERTHEL
Certainement, je veux l'attendre (Efflam lui a*»» «ne ch»i** ; n
▼ml lui biiMr la main; tilt lui (ail tijac d'ilre tout à Maifan-t. al aori.)
Cher homme ! Voilà donc où il vit, lotit modeste, tout mysléieux, tout caché! Ali! s'il a des t-nminis, qu'ils y Tiennent!
U a RG A R ET, »nt»«ul.
Mais vous vous trompes! Georges n’a pas d'ennemis !
BERTREL.
Bon! bon! soyez donc tranquille, chère dame ! Nous sommes une bande de gueux qui ne quittons pas dus jeux votre lits.
MARGARET, ton! à (ail inquiète.
Mon Dieu! mais que dites-vous là ? mais perdez-voi» le sens? Georges cherche l'ombre et le silence... par goût? Il a voulu pour quartier ce coin retiré de la Cité, col humble logis pour demeure et les seuls pauvres pour clients. Commun le mêle t-oit aux bruits et aux troubles du dehors? Depuis trois ans, il vous donne, sans compter, tout ce qu’il a : son temps, son zèle, scs études, son éloquence. Laissez- te en paix à tout M qu*il amie, à sa solitude et a sa vieille mure.
B K RT H EL, te cofiatil la léta.
Ah ! quelle brute je suis! Ati ! pauvre dame! vous voilà palni tante comme l’alouette devant rénieriUon. Je suis, de mon état, dltMMr de faucons, voyez-vous, et je sais tfronder ou flatter mes l>ètes : cza! cza! ra ra ra ra ra!... El puis, j’essaie de m'exprimer vis-à-vis de mes semblables... rien. Votre fils, mais c’est mon défenseur, mon sauveur, ma parole parlée! Je veux vous... bégayer comme quoi... j'aimerais bien mourir pour lui, cl, alors, vous démêlez, vous, que j’ai lu projet de le livrer. •
MARGARET
Eh! c’est qu’en effet...
BERTREL, eherïhtnt 01 molt,
le suis une brute, c'est convenu. Mais, voyez-vous, pour ce qoi est de maître Trcvor, je peux... j<- veux... Ah! je (luirai bien par arracher les mots qu’il faut! Écoutez. Tantôt donc, au commenccmeut de son discours, je l’écoutais comme machinalement. Il racontait cette terrible histoire : soe parais tué! — misère de moi !— un homme, ce pauvre Dickson, le porteur de torche; mais au moins, là, dans une batterie sans traîtrise, que Dickson avau fait mine de défendre ses maîtres, les Écumeurs, et que j’av, vis frappé comme au hasard, dans la nuit. Ensuite, peu à peu, de ma malheureuse action, il en est arrivé à ma personne : il montrait que j’étais ignorant, mais pas méchant, et qu'il y avait de... l'humain dans ma poitripe, et un coeur, et ccci, et cela. El à mesure qu'il parlait, je relevais la tète, je m'entendais, je me voyais, ça sr- débrouillait en moi-même, ça ressuscitait, ça répondait comme à l'appel d’une trompette. Ces chose. 1 ? bonnes qu il trouvait sur mon compte, elles éiuieiit vraies tout de même! il 11e mentait pas, non! (Tétait bien au-de sus de moi, et ça me ressemblait. Ce qui souffre et lilonoe et plaint là-dedans prenait une voix par lui, et, pour la première foi? de ma vie, j’écoutais la parole de mon sentiment, et si belle que
I ’en pb tirais de joie. Apres, le juge in'a donc dit : Vous êtes ibrc. Mais celui qui m’avait déjà véritablement délié, c'était lui, Madame, lui, maître Trcvor, votre fils. Et croyez-vous toujours, à présent, que je voudrais le trahir?
MARGARET
Non, à présent, je vous connais.
BERTREL, rctpiranl a»M foroe.
Ouf! — Mais je vous ai fait du mal, pas moins! — Archibrute! Oh! je vous en demande pardon, là, à grnoux. Et ce n'est |>as à genoux que je devrais être, c'est à quatre pattes, animal que je suis!
SERTI RL
Ah! ma voU de clairon! (il « nU>e.)
TREVOR, embrumant llargart'
Bonsoir, nm mère chérie.
MARGARET
Bonsoir, mon Georges.
TREVOR
Pourquoi donc, mon pauvre Berlhél, vous maltraitiez-vous ainsi?
Il K R TR El..
Maître Trcvor, parce que ju sais, à cette heure, que ce qui fait l'homme, c'eut la parole, et que je ne suis pas un homme.
TREVOR
Vous n'ètes pas un homme, Ucrihel? — tl pourtant qu'avezvous fait depuis que vous m’avez quitté?
B rit T U EL, s*a|«fnit.
Gomment! vous savez?...
TBt'VOH.
Oh! je ne vous ai, certes, ni suivi, ni fait suivre, Berthet, et je ne vous avais rien conseillé, rien indiqué. Mai- tandis que je parlai* pour vous, tandis que je me portais garant pour von*, je vous icgardais, et j’aî vu dans vos yeux où vous iriez tout de suite en sortant dû tribunal.
BERTREL.
Pas passible!
TREVOR
Dickson laisse sa mère, Dickson laisse une veuve et deux orphelins. Berthet , votre premier usage de lu liberté a été de courir au logis de Dickson, et d’offrir tout ce que vous possédez ut une partie de ce que vous gagnerez à ces pauvres abandon uces.
BERTREL.
Vous êtes sorcier!
TREVOR
Non, mais tu vois bien que toi, tu es un homme! Tiens! sans approcher, j'affirme qu'il y a là, sous cette bure, un cœur vivant et chaud qui bat aussi fort que le mien. (Lui posant u mu» »r u (■•itriBe.) J‘ai dit vrai ' fch bien! est-ce que pour ça je suis >orcier?
BERTREL.
Oh! c’est égal! maître. Vous ne savez pas la suite de ma visite chez la veuve de Dickson?
TREVOR
Non. qu est-il arrivé? (lira à la uUe, ouvre des ledraa, examine dea papier*.}
BERTREL.
Il est arrivé que j'avais préparé un discours superbe. Et puis, je lois entré, j’ai vu ces pauvres feuimei, cette misère en ocuil, les petits qui ne jouaient pus, et je nu sais quoi m’a serré le gosier, et je suis rcslé là tout penaud, sans retrouver mon premier mot ni mou dernier. Sur ce. la veuve m'a interroge, j'ai balbutié qui féfiljs, elle s'est dressée, iwllo et frémissante de tons ses membres...
TREVOR
Et elle vous a montré la porte, cl vous vous êtes sauvé, mon pauvre Berlin I. Oui, c’est évident, la femme de Dickson ne pouvait guère prendre tout île suite celle main que vous lui tendiez, mon ami. Il faut réfléchir à cela, chercher un moyen. Je la verrai. je lui parlerai.
BERTREL.
Oh! merci ! Oh! si vous vous en mêlez, je suis tranquille! — Mais Votre Honneur voit l’avantage de la parole!
SCÈNE IV
Les mêmes, EFFLAM.
TREVOR
Borthel! tenez, voilà Efflam ! — bonjour Efflam ! — Bcrthei, depuis ces quinze jours, elle est pour ma mère comme une Tille, cette pauvre enfant, et dans la maison une petite fée. Elit’ va, vient, |»assc, l’epa.MW, et, ses doux yeux snuvagi* toujours Usé* sur nous, devine nos souhaits, prévient nos pensées, nous assiste, nous sourit, nous aime. Et cependant, Berthet, Efflam connaît à peine quelques-uns des mots dont nous nous servons; Efflam n*a pas la parole. Efflam, m’avez-vous compris?
EFFLAM.
Oui. (Am un BOUTCtMol du TiTAcitc joyeuse, Ole court embrauer M »? ga ru* au front.)
MARGARET
Chère petite!
Donc, mou brave Berthcl, le cœur il faut l’avoir, mais la parole ou peut remprunter. C'est justement mon état de prêter la mienne! je tous la prêterai pour la veuve de Dickson.
BERTREL.
Ah! si vou^pouviez me la prêter ùn peu pour vous parler à vous-même.
TREVOR
Vous avez quelque chose à me dire, B rlhel?
BERTREL, »jopiraot.
Rien qu’un petit mot, mais c'est rude!
MARGARET
Viens, Efflim !... (ttie nfc Eiflam.)
U ER T il EL, ’aa icÿirdaat »Yloij&er.
J’aime mieux ra! — Je vas vous glisser mon mot à l’oreille, maître, et puis filer comme un alfanet, je vous avertis. De ma part a moi, d’abord, j’ai â vous dire, maître Trevor, que ma vie est votre propriété, et que s’il vous faut jamais gibier ou proie, Berlin 1 le fauconnier vous sera, quand vous voudrez, laitier aux lièvres, et aux milans gerfaut.
TREVOR
Merci, ami, je sais cela.
SERT BEL
Maintenant, de la part des autres...
TREVOR.'
Quels autres?
RERTR&L.
Eb! votre clientèle, donc! elle n'est pas mince : tous les indigents de Londres! Mais ets pratiques-l.i ne sont pas lOcrahvis. Vous méprisez l’or comme la Ivone, et, en fait de diamant-, Votre Honneur, j’cu réponds, n'a que sa conscience. N 'importe ! voilà ce que j'ai à vous expliquer : Vous u'avez pas économisé des ccus, non, mais des obhgos, oui. Vous êtes un riebard eu auiis, est-ce clair?
TREVOR
Pas trop ! pas trop !
B K RT H EL
Oli! aidez-moi. Voilà votre mère qui va redescendre, et je ne von Irais pas lui faire peur encore. Tenez, vous disiez que vous n’étiez pas nu sorcier, eb bien ! mettez-vous dans la tète que vous en û*es un, que vous avez le pouvoir comme... d'uoc espèce... de magicien. Maître! s'il vous vient... une volonté, un désir, une fantaisie, vous n’avez qu'à parler, c’est fait.
TBâvoit.
Comment! par qui?
BERTÜtL.
Maître ! les shellings font !« s livres, et les livres font des millions, et mille pauvres font la monnaie d'un riche. Je ne dois pas en dire trop, vous êtes si susceptible! Maïs enfin, additionnes tous les faibles que vous avez secourus, le total donne une fameuse force ! Cette force-là, elle s est petit à petit ramassée, concerter, mise en corps, elle est à v.ms, servez- vous-en. Votre mère!... Au revoir!... (u m pr«q>nc arbora.)
TREVOR, le ripfirltnt.
Bertbel!... Oh! oui, au revoir, Ikrlhcl.
SCÈNE V
TREVOR, MARGARET, EFFLAM.
(Kargaoritc ei EDUm vieauesl JretMr ,ur uue Uble ta fond une prtuJe corbeille de fleur».)
TREVOR
Oh ! que vois-je là , chère, mère? Vous oubliez pour moi la lui sévère que nous nous «unîmes imposée. N’avcz-vous pas récemment encore vendu vos derniers joyaux pour ménager nos dernières ressources et garder intacts nos biens suprêmes : mon indépendance et ma dignité?
margarct.
Sans doute; ch bien?..
TREVOR
Eh bien! voilà que vous me gâtez comme quand j’étais enfant.
MARGARET, élonafa.
Je te gèle?
TREVOR
J’ai dit, cc matin, c’est vrai, que de nos luxes d’autrefois, ce- j lui que je regretta'.* |CUl-èlro le plu», c’étaient les fleurs. Et voilà, ce soir, sur culte table , des lient» magnifiques et rares. !
ABC A R ET
Ces fleurs, ce n’est donc pas toi qui les as envoyées?
Non , ma mère.
MARGARET
Mais ce n’est pas moi non plu», Georges.
TREVOR
Efflmn! d’oii vient donc ceci?
EFFLAM.
Je ue s iis pas.
TREVOR
Et on n’a pas réclamé le prix de ces fleurs?
EFFLAM.
Non.
TREVOR
C’est étrange!.. O les demi -mut s de Berlhel!
M a ROARBT.
Georges, tu as des soupçons?
TREVOR
Oui. Les marchandes de Hay-Markct auront voulu me remercier de ce que je leur ai obtenu une diminution du droit de prévôté.
MARGARET
Georges, tu veux me donner le change! Ah! depuis un mois, depuis que sir Jaflray cal revenu à Londres, Georges, je ne vis plus! Si tu étais reconnu, découvert?
TREVOR, cunima maigre lui.
Ali! par moments, je le voudrais!
MARGARET, douloureuscsxot.
Mon fils!... C’est bien! je m’attendais à cela.
TREVOR
A quoi vous attendiez-vous, ma mère?
MARGARET
Georges, ne crois pas que j’aie méconnu jamais ton âme volontaire et licre. Le souvenir de ion père vénéré, les épreuves de ta jeunesse, cct âpre travail auquel tu dois ton éloquence, et enfin, et surtout peut-être, la sombre menace qui pèse sur tou surt, — tout a épuré en toi la conscience, trempé le caractère, suscité le» grandes forces : la passion de ]’ honneur, le culte du devoir, 1a haine de l’iniquité...
TREVOR, tMihuE
O les chimère» maternelles!
MARGARET
Et toutes ces énergies, toutes ces vertus, depuis trois ans, par dévouement filial, pour m’épargner de mortelles angoisses, lu les laisses dormir et languir dans l'ombre. Sans doute tu les mots au service des soutirant» et di s petits; s-ms doute t;i es i'appui de tout ce qui chancelle, la voix de tout ce qui est sans voix. Mais enfin, —et c'est à cela, Georges, que je m’attendais, — tu te lasses aujourd’hui de cet horizon borné. A ton ardeur d'action il faut la lutte, il faut le péril. Eh bien! va, je ne t’en blâme pas, je ne te retiens pas. La lumière sur ton passe, une rencontra avec ce sir Jaffray mettent en ieu ta vie et par cnméqunil U mienne. N'importe! je comprends, hélas! que tu appelles ces liasards et ces dangers comme d'héroïques besoins de ton orgueil.
TR BVOR.
S'il se trouvait pourtant qu'il n’v a d’orgueil ici qu’au cœur de la mère, ô ma mère bien-uiméeT — Allons! il faut que vous lisiez dans mon âme...
MARGARET
Ah ! toi , tu vas me séduire !
TREVOR
Je vais me confesser. Et comme vous allez être surprise et humiliée quand je vous aurai découvert les faiblesses de ce « ferme caractère, » les enfantillages de ce « beros! »
MARGARET
Mais Efflam?
TREVOR
Elle n’écoute ni ne comprend. — Mère, vous vous rappelez, quand nous habitions, à Edimbourg, la vieille maison de mon pire, il y avait chez nous, avec nous, grandissant près de moi votre fils, il J avait votre fille d'adoption, l’orpheline que lui d Windall avait recueillie et vous avait confiée au berceau.
MARCAR ET.
Lilias. Ma l.ilias! où est-elle à privent?
EFFLAM, A «lle-mèmr, t'inlerrogeam.
Lilias?
TREVOR
Lilias vous aimait, vous embrassait, vous écoutait comme sa mère. Je vois encore rire ses lèvres vermeilles et ses grands veux limpide». Comme elle riait! vous rappelez-vous? Déjà jeune fille et toujours enfant, elle usait de sa joie comme d’une chose qui ne lui devait pas bien longtemps durer, pauvre petite! J'étais du beaucoup son aîné; mais, moi, elle me traitait sans façon, comme un camarade. — Ah! de toutes les tendresses que Dieu a données à l’homme, l’une des plus charmantes n’cst-elle pas celle du grand frère pour la petite sœur qu'il protège comme son enfant, qu’il aime comme son égale? — Lilias m'employait, me commandait, se moquait de moi et me regardait à peine; elle ne regardait que le jeu, son .but, son caprice; étourdie, curieuse, imprévue, allant, courant, autant, jetant au vent son babil, sa gaieté, ses chansons, et... quelquefois... scs rubans.
MARGARET
Tu les as gardés!
TREVOR
Et cet éloouent avocat a bien souvent , depuis trois années, parlé & ces chiffons, ma mère. Ah! h vie la plus austère a besoin de pareils rêves! On a ses anges. Les uns graves comme le devoir, les autres souriants comme l'espérance Ma mère! — approchez-vous un peu que je vous dise,— figurez-vous, un livre qu'elle a touché, la couleur quelle aimait, Pair qu’elle chantait,
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le pnrfnm de sn finir préférée, quYst-eo que je tous dirai? une ombre, un songe, un mot, un rien me In fa il venir, et je la regarde, et je l'entends, et nous \oilà jasant, •d'elle, de moi, de vous... de vous aussi, méchante mère!. , ou bien nous nous taisons, et il n‘y a plus au monde que deux êtres : moi qui la contemple, et elle qui est contemplée. — C’est absurde! c'est puéril! riez de moi, grondez- moi ! je suis un fou, un bien grand fou, n’csl-cepas? — Cela ne m’empêche pas pourtant d’étro toujours prêt, debout et armé, pour l'humanité et pour la justice, et a l'heure du devoir, k l’heure du danger, c'est mon père alors que j'appelle, mon père endormi dans la tombe, et il vient, lui aussi, et ce qu'il veut, je le peux , et ce qu’il dit, je le fats.
MA RGARET.
Noble cœur! — Mais Lilias, Dieu merci! est encore de ce I inonde !
Aussi , elle, je l’évoque comme l’ange de la vie. Mais, depuis trois ans. qu 'était-elle devenue? Lord Windall. quand nous avons été forcés de fuir, l'avait remise, avant d’aller se faire j tuer à la bataille de Dunbar, entre les mains de sa sœur, la femme de sir Jaffray. Mais nous avions appris avec épouvante que sir Jaffray était "devenu veuf. Et moi je ne pouvais chercher Lilias! moi qui me cachais! — Eh bien! nia mère, depuis un 1 mois, elle est ici, à Londres, à dit |tas de celle maison, dans l'ancien hôtel de lord Windall, aujourd'hui la proie de sir Jaf- 1 fray.
MARGARET
Lilias à Londres! En es-tu sûr?
TREVOR
Eb! oui, ma mère, puisque je viens de la voir tout à l’heure.
MARGARET
Mon Dieu ! ou cela?
TE EVOR.
Sir Jaffray était avec clic. E||e rentrait , elle passait. Plus charmante que jamais, ma mère, et pourtant si triste <•! si pille! C'était bien sa ligure céleste! c'éMScnl ses lèvres, mais qui ne souriaient plus! c'étaient ses yeux, mais qui avaient plvure!
MARGARET
Ma Lilias!
TREVOR
Mère, je me suis informé, et d’ailleurs ne connaissons-nous pas bien sir J.iffray? Mère, je vous dis qu'il la contraint et nu’d la persécute, le misérable trahisscur. Regardez, il y aura tète, I ce soir, à l'hotcl Windall, et le lord Protecteur y doit venir; mère! je me défie de cette fête! Oh! et je n’ai pas même le ■ droit d’y entrer!
EFFI. AM, qui suit tou* ms çttlcs, t «lle-minw.
Je comprends !
MARGARET
Georges , prends garde!
TREVOR
Et, eussé-je ce droit, vous avez raison : la prudence m’ordonne d’éviter le regard de sir Jaffray . Ah! cependant, TOUS le voyez bien, s’il m’est échappé de sonhaiter cette rencontre, ce nest pas orgueil, ambition, ardeur de combat on soif de perd, non ! ! c’esl que Lilias souffre , et que je suis lu défenseur des souf- i fruits; c’esl que Lilias pleure, et que j'aime Lilias, ma mère.
KFFLAM, * ri.c-méflic. donloumMsncnt.
Pauvre Effl un !
MARGARET-
Cher fils, pardonne!... oh! oui, il faut secourir Lilias. Mais j comment? (Brait u dchort.) Quel est ce bruit? Un «lirait une rumeurq>opulaire.
SCÈNE Vil
Les MÊMES, GILBERT TALRUT, U précipitant éperdu pif U porte du tond.
GILBERT
Asile! asile!
TREVOR
Rassurez-vous, ma mèrel (a, Gilbert.) Qui êlcs-\ou$? quel danger vous menace?
Je venais chez vous, maître Trcvor; j’ai été signalé, poursuivi j par les sergents du bailliage.
TREVOR, allant a la porte du fond.
Comment! dans l'enceinte de la Cité!
GILBERT
Au««i, voyez, les habitants résistent à Temple-Bar. Vous, boni me de là loi, faites respecter la loi.
TREVOR
Soit ; mais, pour la seconde fois. Monsieur, qui êtes vous?
GILBF. RT.
Je me nomme Gilbert Talbot. Je venais solliciter de vous, ah!
plus que la vie, l’honneur! Monsieur, je nuis sous k* coup d'une horrible accusation. Indignement soupçonné du détournement d'un dépôt. ..
TREVOR
Oh ! — Quel est votre accusateur?
GILBERT
Sir Jafl ray d’ Aberdeen.
TREVOR
Sir Jaffray !
MARGARET, bat » Trruir, •<« épourante.
Mo» Dieu ! l’homme que tu dois le plus éviter au monde!
TREVOR, rrgtrdani ta merr.
Vous êtes en sûreté dans cette maison. Monsieur. Mais je ne suis et je ne dois être que l’avocat des pauvres.
GILBERT
Mais je suis un simple commis de l'amirauté, Monsieur, et, sous ces habits décents, ma pauvreté n’est que pins cruelle. D’ailleurs, si ce n’est Georges Trcvor, quel avocat ns-cz pur et assez hardi bravera sir Jaffray, le plus puissant de? Parlementaires? Vous vous taises? Ah! si vous me manquez, |»oiiiiant, je n’ai plus que le désespoir pour ressource! Monsieur, écoutez, vous êtes jeune; j’aime et je crois être aimé. Vous êtes mères Madame; sachez que je n’ai plus de mère! — Rien? Vous élc, tous deux sans pitié? c’est bien ! (il f»it un pat <m u porte.)
TRBVOH.
Malheureux! vous allez vous livrer?
GILBERT
Oh! non, ils ne me prendront nas* mon nom ne sera pas infâme!
TREVOR
Que voulez-vous donc faire?
GILBERT
Ce que je veux faire on le fait, on ne le dit pas.
TREVOR
Voilà un homme qui va se tuer, ma mère!
MARGARET
Arrêtez, Monsieur. — Dieu le veut, Georges! suis ton désir, fais ton devoir.
TREVOR
Ah! merci, merci, ma sainte mère! (u t»! bah* u rv<u. iikwt
cl fait tigtie à EttUot d* venir ay«c elle; Eftlam It tait lentement et connue a regret.)
TREVOR, GILBERT
TREVOR. atUnt Miment i Gilbert.
Vousditts, Monsieur, qu’on vous accuse?...
GILBERT
En deux mots, voici r Les biens confisqués de fan lord Windall, le général royaliste, ont été dévolus, mènu a avant sa mort, à son beau-frère, "sir Jaffray, qui s’ôtait rallacUé u la cause du Parlement. Vous savez cela peut-être?
TREVOR
Ah! le nom de lord Windall est mêlé à ccttc affaire?
GILBERT
Sir Jaffray est donc resté maître des écrits et du testament du comte..."
TREVOR
Oui, l'indigne!
GILBERT
LC testament, il semble l’avoir anéanti. Mais , dans les papiers, il cil a découvert un portant cette inscription : Èlat îles
pierreries et autres valeurs remises par mai d Suivaient deux
initiales... qui sc trouvent être lu miernes.
T RM OR.
Ah! — Vous connaissiez Inrd Windall, Monsieur?
Je lui avais été recommandé par sou fr»-rc mourant.
TREVOR, le regardant.
Et... res valeurs ont disparu?
Gl L St RT, Aire «fort.
Oui.
TREVOR
Et! — pardon, Monsieur! — aux terme» de la loi anglaise, von- présenteriez- vous devant la justice coupable ou non coupable f
GILBERT, tioublé.
Mais, Monsieur, non coupable.
TREVOR
Alors, savez-vous que vous aviez grandement tort de vouloir vous tuer?
GILBERT, «oui le rrgard d« Trt'or.
Monsieur!... êtes-vous mon juge ou mon avocat?
1 A EVOR.
L’avocat est le premier juge, mais le juge qui doit toujours
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pardonner. L'autrp juge est obligé de condamner sur les faits; Favocat a le bonheur de pouvoir acquitter sur les cause*.
GILBERT
Maître, je ne me crois pas coupable, mais je n'ai p:-. de preuves pour moi, et j’ai les apparences contre moi. Je ne me Crois pas tout à fait Coupable, tuais qui «ait si je ne le serais pas dévêtit une intégrité comme la vôtre?
trevor.
Je suis dur pour moi-même, c’est vrai, je dois cela à la souffrance; mais je suis indulgent aux autres, je 'dois cela à ma mère. Allez l vous pouvez me parler comme vous parleriez à votre conscience. Je vois bien ce que vous êtes. Je vous ai tout j d'abord connu à vos résolutions violentes, suivies de deflil- j la ne soudâmes. Vous n'avez pas , vous , lutté de bonne heure avec J;t vie; et vous ne la dominez pas toujours. Je vous connais, vous dis-je ! Laissez-moi,lais«ez-nioi sans crainte mettre le doigt du Samaritain dans votre plaie.
GILBERT, eatratii*.
Vous saurez tout! Mais le secret de ma confidence mourra là?
TREVOR
C’est le secret de la confession.
GILBERT
Vous m’en donnez votre parole d'honneur?
mtvon.
Je vous en donne ma parole.
GILBERT
* Kl il n'est point d'influenre, point de nécessité nu monde qui puisse vous faire manquer à votre serment?
TREVOR
De tous les criminels, celui que je plains peut-être le plus, c'est le parjure. Nul être ne me semble moins libre, c est-a-ilirc moins homme. Les auLres coupables enfreignent des loi- qu'ils n’ont pas faites. Le parjure viole sa propre loi, sa parole consentie. Faut-il qu'il soit saisi et torturé par la fatalité*.'
GILBERT
Eh bien! interrogez- moi. Air si vous trouviez à me pardonner... je ne dis pais à m’absoudre!
TREVor, »i(c uot gmilé IrlMc.
Lord Windall, n'est-il pas vrai, vous avait réellement remis ce dépôt?
GILBERT
Oui... un portefeuille renfermant, en diamants et en billets, une valeur do rent mille livres de France. — Oh ! mais attendez! la faute, la triste faute a «usai ses excuMl.
TREVOR
Ah! clic en a, n*esl-ce pas? Ali ! voyons-lcs, pesons les ensemble. Et d’abord, vous avez dû, vous avn pu croire assurément que le comte, dans sa pensée, vous donnait ou vous destinait ce legs après lui?
GILBERT
Sur mon àme! ce fut, et c’est toujours nia conviction intime. Lord Windall me l'avait clairement lait entendre. Tout m'affirme que j’étais pour lui le reprcM-ubnil de son frère. D'ailleurs, a qui restituer ce portefeuille? Fallait -il ajouter cette aubaine au butin de ce sir Jaflïuy, qui a si là> lument trahi et Spolié le comte ?
TREVOR
La remise du dépôt avait donc précédé la confiscation des biens de lord Windall?
GILBERT
Oui. La date de l'écrit mémo du comte en fait foi.
Et... qu’est devenu le portefeuille?
GILBERT
Le voici. Je VOUS l’apportais. (il ntl le prltMlle dut In maint «timor.) Ah! Monsieur, si j'avais été saisi avec ce portefeuille Sur moi, j’étais perdu.
TREVOR, IVtaïuiiitnl.
Perdu? non. Même condamné, vous ne le seriez qu'à la prison
GILBERT
Et au dé-honneur! je n’y survivrais pas ! qu’esl-cc que je dis? je ne l'attendrais pas !
TREVOR
Je vous crois. Je crois que vous ne supporteriez pas la honte. Et que manque-t-il là-dedans?
GILBERT, «»te eonfution.
Mou Dieu !.. une irrésistible passion m’a entraîné : j’ai dù suivre pailout, atout prix, une jeune fille que j'aime!., il manque là environ le tiers des pierreries.
TREVOR
Et, pour l'avenir, quelles sont vus intentions?
I.e puisage cuire le* «*l -risque* c l supprimé à la reprisent*-
tloa.
GILBERT
Alt J je veux laisser ce portefeuille dans des mains sûres, dan* les vô’trt's, si vous y consentez, et puis, no me reposer que lorsque j’aurai refait et complété k dépôt tel que Je l’ai reçu.
Bien ! A votre tour, y engagez -voua votre parole?
r. IL UE UT.
Ma parole et ma vie. Tenez, Monsieur, voici lin écrit où j’ai désigné les diamants dont la fatalité m’a lait me dessaisir; j’ai marqué là aussi les moyens que je me suis réservés pour racheter ces pierreries.
TREVOR
A la lionne heure!... L’événement ne peut manquer de nous apprendre si ce dépôt appartient aux héritiers de lord Windall,— ou à l’État, — ou à vous-même.
GILBERT, avec une Sorte d'inquiétude.
Et... vous gardez cette note. Monsieur?
TREVOR
Sans doute, avec le portefeuille. Oh! Monsieur, si vous avez appris à vous cuirasser contre ces nobles périls : la confiance, la loyauté ?...
GILBERT
Non! non! ne me suis-je pas remis à vous tout entier? — Votre arrêt, maintenant ?
TREYllR, comme tt r.mullanl Hx-mAfni-.
Flétri, col homme >e tuerait. Son âme n’est plus innocente et saine; mais, ô Seigneur miséricordieux! elle peut se guérir et re purifier par la souffrance et par la vertu. Ai-je le droit de laisser mon .semblable tomber au fond de l'abîme, quand ma main étendue ie sauverait ?
GILBERT
Ah ! parce que vous êtes sans reproche , ne soyez pas sans pardon !
TRivoR.
Si cependant la divinité punissait l’homme qui ose usurper ce feu au ciel : la clémence?.. Mais est-il donc plus aisé de toucher à la foudre, au châtiment?..
GILBERT
Ne me condamnez pas! ne me condamnez pas!
TR8VOR
Non, Gilbert Talbot! je dois vous défendre, je vous défendrai.
GILBERT
Ah! merci !... (iw MiprwmnMt.) Et vous me rendez votre m finie?
TREVOR
Attendons que tout soit répare.
GILBERT
C’est juste... Et que dois-je faire, â présent?
TREVOR
Constituez-vous prisonnier de vous-même. Mais non pas devant un constable, au coin d'une rue; sir Jaflrav vous ferait oublier en prison. Non, il faudrait vous livrer publiquement, solennellement; tenez, si c’était possible, dans ectlcTéte que donne votre accusateur ce soir.
GILBERT
Oui, «da m’est possible... Et pourtant , savi /-vous bien que milord Protecteur, que toute l'Angleterre assiste à cette fête où sir JaflVay doit déclarer miss Lilias «a fiancée !
- TREVOR, fmniuant.
Sir Jaffray !... Ah ! remerciez donc Dieu, Monsieur, d’avoir cet homme P"ur adversaire ! remerciez donc Dieu surtout de Je pouvoir affronter en face 1 (Bruit de vol* et do pu au dcb*™.) .
GILBERT
Ciel ! sir Jaffray et ses gens !...
TREVOR
Ail! ne VOUS laissez pas prendre! 'montrant la polio de drohe.) tenez , l'autre issue de cette maison vous met en sûreté. Allez vite!., (sort Giib«*t.) Et moi, je recevrai «ir Jaffray!
SIR J A F F R A T
Nos gens contiennent cette foule insolente. Entrons, (m neiteut
lo pied «ur le «mil de U mai*»».)
T IlEVOR.
S'il vous plaît, Messieurs, que demandez-vous?
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sir jaffrav.
Vous donne* asile à un f ugitif. Nous venons nous en emparer, mvoi.
Votre Seigneurie paraît oublier que la loi fait deux portes inviolables : la porte de la Cité de Londres et la porte du citoyen anglais.
SIR JAFFRAV.
De grc ou de force, j'aurai mon prisonnier.
TRF.VOR.
Votre prisonnier n’est plus là. Monsieur.
fla vio.
C’est ce dont il faudrait s'assurer!
SIR JAFFRAY.
C’est ce que je veux voir.
TRF.VOR.
Il n'y a pas d’épée à mou côté; mais il y * le droit sur ce seuil ! (S'écartant et arec défi.) Passez dooc !...
• SIR JAFFRAV, wolant subjugoé per l'ascendant de Tretor.
Monsieur!... Vos raisons, enfin, pour ne DOS me livrcrce coupable?
TREVOR
Je suis son avocat.
SIR JAFFRAV, avec dédain,
Ah! son avocat!.. Oh! alors, permettez! (n r*n>«» au (burrMa ton épé« et entre dan» ta chambre.) Son avocat!.. Voyons, si je vous offrais d’êire le mien?
TREVOR
Je ne suis que l'avocat des pauvres.
FL AV
Bah ! On est l'avocat des pauvres, quand on ne peut pas être l'avocat des riches.
TREVOR
Panlon! moi, c’est mon choix et mon goût d’ètrcle médecin des plus malades.
FLA VIO.
Vous n'avez guère de fierté, mon chef!
^ TREVOR
Si fait! puisque je relève les faible* et que je soutiens les opprimes.
SIR JAFFRAT.
Enfin, vous ne vous mettez pas du parti des forts?
TRF.VOR.
Si fait! puisque je me mets du parti de Dieu!
SIR JAFFRAV.
Ah! vous nous bravez! Savez-vous bien qui nous su mines?
TREVOR
Oui, certes, je vous connais, sir Jaffray d'Aberdeen!
SIR JAFFRAV
Bt vous, je vous connaîtrai, prenei-y garde ! et il est bien peu d’hommes qui, dans leur vie, u'aicnl pas de secret pour les perdre.
TREVOR
Je tous avertis d'avance qu'il y en a un dans la mienne. Mais de bonite guerre, sir Jaffray, je vous conseille, à vous, de ne pas vous en servir.
FLAVIO, k pari.
il va bien!
8 1 R JAFFRAV.
L’argile délie donc l’airain ? nous verrons! On saura vous retrouver partout, l’avocat des pauvres! vous et votre digne client! (a Fi»»io.) Nous, d éda ig no ns cet adversaire, comte.
FLAVIO
Ah! nous dédaignons?..
SIR JAFFRAV, à TreTor.
Allez, mon cher, restez seul dans voire masure; je vous y laisse. Je rentre, moi, dans mon hôtel, où m’environne toute la force et toute la richesse de l'Angleterre, je vous y attends.
TR&VOR, étendant la main ver* lui.
J'irai! (str Jaflray, Flano t'éloignent avec leur mit*. Le peupla ta pré» cipitc à mulet le* ittucid
SAMMY
TREVOR
Oui, j’irai! mais en ce moment il donne à ses valets leur Consigné, et c’est ce soir qu'il y faudrait aller, c’est ce soir, pour vçjr Lilias, pour r *rtfT à Cromwell.
O 6 A ft I A H , t'avançant.
Parler à mon général? Je lui présenterai facilement Votre Honneur.
TREVOR
Voua!
SA N NV, aeeooraut.
Maître, les artisans do la Cité vous ont nommé leur délégué pour remettre au Protecteur leur requête contre les troubles de nuit. Voici la lettre d'entrée à la réception chez sir Jallray que le lord maire vuos envoie.
TREVOR
Une lettre d’entrée à cette fêle!
MARGARET
Vas-y, Georges, cl sauve LMias!
TREVOR
Ah ! sir Jaffray, je ne suis pas si seul ! j’ai avec moi Dieu, ma mère , — et les pauvres !
SCÈNE PREMIÈRE
LILIAS, BRIDGF.T, P m. GILBERT.
BRItlGET, entrant par 1a gauche cl courant k la porte do droit*.
Madame!... (Paraît Lilias o« paruro d< Mie.) Ah! si vous saviez?
Qu’y a-t-il, Bridget? Qui est là?...
GILB ER T , te montrant à la porte de droite.
Mrs Lilias !
LILIAS.
Vous, monsieur Gilbert ! c’est vous! — Bridget! Bridget t
veillez! (Sort Bridget par la porte du fond.) Oll ! je suis» hCUrCUSC rie
vous revoir, et pourtant, je tremble! Oubliez-vous quel péril vous courez ici !
GILBERT
Ge péril, je viens le chercher. Je viens demander des juges.
LILIAS.
Ah! j’en étais bien sûre! Ah! vous avez, n’cst-ce pas? les moyens de faire éclater votre innocence aux veux de tous? Écoutez ma première parole : je n'ai pas douté de vous une s. ulu minute!
GILBERT, OéiuiMant.
Oh! merci, vous êtes bonne! (a part.) Bonne cl cruelle, hélas!
LILIAS, comme Motiato.
Vous me remerciez?... L’hiver passé, dans les premiers mois du deuil de mUtriss Jaffray , ma dernière protectrice, seule, morue, frissonnante, j’habitais là-bas, au nord, * ette grève déserte et oe sombre château d’Aberdeen. Dans ce froid, dans ci lle souffrance, dans cet altaml-ui, quelqu'un est venu qui if était nas un étranger pour moi,— quelqu’un qui avait été l’ami, peutêtre le parent delord Windull, mon cher bienfaiteur, — quelqu’un qui m'apportait sa dernière parole et presque son dernier soupir. C’était vous, mon ami. Vous m'avez «limée pauvre orphelino, v-.us me l'avez dit, et, OOOND6 tOMt est grave dans les larmes, je vous ai saintement accepté pour le fiancé de ma douleur. Aujourd’hui, quand sir Jaffrav veut imposer Min amour à ma détresse, il voue trouve entre lin et moi, et il vous calomnie, et il veut vous perdre; c’est tout simple. Mais n’est-il pas bien simple aussi, que, moi, je n'admette pas même le soupçon d'une action indigne sur le compagnon de lord Windnll et sur mon consolateur?
GILBERT, k part, dwiloowMUflUù».
0 impitoyable confiance!... (mua.) Vous avez raison, miss Lilias, vous avez raison! El avant de rougir devant vous, ah! e subirai mille morts!
LILIAS.
Je le Sais.
GILBERT
Mais, Lilias, m’aimez vous? Vous ne m’avez pas encore dit que vous m'aimiez. Ah! parfois votre inaltérable pureté m'épouvante: Elsi vous m'aimez un jour, scra-ce comme je vous aime? jusqu'à l’oubli de tout, jusqu’à la démence!
LILIAS.
Ami, ne parlez pas ainsi! L'amour que je rêve, n'étant que grandeur, MO Saurait être failde»se... Ami, étant toute jeune,— vous allez vous moquer!— j’ai lu lieaucoup de livres de chevalerie. Je Ica lisais par désœuvrement et un peu à la légère. Mais quand le monde est devenu si vide cl si douloureux autour de moi, j'ai retrouve en moi avec ravissemonl cet autre monde enchanté des héros sublimes et des Hères aventures. Et croyez-vous que cette pocsie-là ne soit rien qu’inuteinaüon et chimère? Non, non, et d’abord, ne ressemblai- -j> pas trop réellement moi-même à la pauvre captive délaissée dans sa tour de glace ou d'ébene? Et puis, n'ètca-vous pas apparu,
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mon chevalier? n’avez-vous nas été lente par mon malheur même? Pourquoi donc me défend rais-jc de croire aux âmes sans tache et aux amours sari» ômbre?
Cl LU K RT.
Lilias!..Ne m'aimez pas, tenez, je ne vous mérite pas!
MUAS.
Eh! si fait! ce sera saris doute mon tour d'aimer, puisque c’est voire lourde souffrir!
LU K RT
Ange!.-. Oh! mais plus je vous vois grande, moins je me sens digne! A la seule pe ns é e de vous entraîner dans mes épreuves, la force me manque.
LIMAS.
Mais non pas le om rage, u'esl-ce pas? Ayez foi en vous-mème! Comme vous m'avez soutenue dans ma peine, je veux vous raffermir dans votre douleur.
GILBERT
Pauvre i nfant! et vous oubliez la. vôtre ! Cependant, vous voyez que je ne puis plus rien pour vous préserver. Que ferezvous, comment résisterez-vous, seule, contre sir Jaffray?
LIMA S
Oh î je ne sais pas, je ne sais pas! Je ne suis qu'une enfant, c'est vrai, et je le sens surtout devant cet homme. Oui, j’en conviens, j'aurais besoin auprès de moi d'encouragemeni, d a|*. pui, dVie rpie. Enfin! Dieu m’aidi ra... J’ai deux ou trois idées de salut..* J’cKpérerni jusqu’à In dernière minute.
G I LIBRT.
Mais celte dernière minute, Lilias , elle est venue.
LIMAS.
Ah! relevez donc mon Ame au lieu de la consterner!
GILBERT
Pourquoi nous abuser. Lilia^t N’est-cc pas tout h l’heure, n'est-ee pas dans celle fête pour laquelle je vousvoisdéjà {tarée, que sir Jaffray vous présente à tous comme sa femme. Et moi, ie serai là près de vous, en effet ; seulement ce ne sera pas pour vous secourir, ce sera pour nie livrer.
LILIAS.
C’est égal ! vous serez là !
GILBERT
Oui, mais moi, homme, je ne pourrai agir; vous, jeune fille, pourrez- vous parler?
LILIAS.
Qui m’empêchera de rendre témoignage pour vous ?
GILBERT
On vous demandera quel est mou droit à votre pitié.
LILIAS.
Eh bien ! je répondrai que vous êtes mon fiancé, Gilbert!
GILBERT
Dieu ! Ferez-vous cela, Lilias? ft rez-vous cela?
LILIAS.
Oui, pour vous rendre la confiance et la force, oui, je vous le promets, je vous le jure !... Ah! Rridgct!
BRI IM • E T , *cTjirranl.
Sortez vile. Monsieur! sir Jaffray est sur mes pas.
lilias.
Ah! qu'il ne vous voie pas! A tout à l'heure.
GILBERT
A tout à l’heure... Je vous aime. (il wn p»r I» g»cbe.)
LILIAS.
Oh! je suis si troublée! une minute pour me remettre, ma bonne Bridge!, gaguc-la-moi ! (Elle «nu* *f««R«at k droite.)
BRIDGET
Pardon! ma maîtresse est à sa toilette... et si Votre Seigneurie...
SIR JAFFRAY.
C’est bien. Dites à miss Lilias que sir Jaffray l'attend ici, et réclame d'elle un moment d'entretien avant l’heure de la réception. Allez! (Sort Bridgct.)
FLAVIO, qui *>Uit Arrête i l* porte do fond, entrant.
lin dernier mot, mon cher. Vous venez de me prêter mille livres, y. vous «lois... un bon conseil, et le voici comptant. J’ai aussi, moi qui vous parle, ma revanche à prendre de cet avocat du diable, et je ne lui en fais pas grâce; mats, croyez-moi, «bamlonnez-lu à mes piqûres d'épingle, et n'armez pas vos grosses pièces contre lui. Il a été trop hautain avec Voire Seigneurie pour ne pas connaître Votre Seigneurie à fond!
SIR JA FF R AV
Jeune homme, ceci est chose grave, et les choses graves ne vous concernent point.
fl.AVIO.
Pardon! pardon ! ,vou» oubliez souvent, sir Jaffray, que von* ll'avez pus seulement le bonheur d’étre mon créancier, que j’ai eu le malheur d'être votre* complice. Vous oubliez Ion jours
S |u’avant d'embrasser sagement la cause victorieuse, vous ave* ollement appelé au secours de la cause vaincue les troupes de l'étranger.
• SIR JAFFRAY.
Flavio ! n'avez-vou» pas encore assez abusé de cette imprévoyance?
FLAVIO
Imprévoyance! le mot est joli !... Je le retiens pour moi, qui ne souhaitais guère revoir les Français qu’afin d'apprendre à jurer, à boire et à aimer à In dernière mode. Mais, de vôtre part a vous, homme sérieux, vouloir introduire l'ennemi, ce fut bel et bien un crime de lèse-nation, et les maudites preuves do os crime doivent exister encore quelque part.
SIR J A F F R A V
Non. Lord Wmdall seul pouvait avoir ces preuves, et, s'il les avait eues, pourquoi ne les aurait-il pas produites, lorsqu'il fut lui-méinc accusé ?
FLAVIO
Pourquoi? par générosité. iur esprit de famille, par amitié pour sa sœur, votre femme. Mus »n n'anéantit |>as de ws documents... historiques. Où sont-ils? A qui lord Wmdall les a-t-il confiés? Je dis, mon cher. caissier, que vous devez être sur vos gardes. Toutes les fois que quelqu'un vous méprise, je dis que vous devez le respecter.
SIR JAFFRAY.
Et moi, je dis que je dois le perdre. Pour n’avoir pas peur, il faut faire peur. Vous , ce qui vous défend et vous soutient, cher prince des Écumeurs, c’est votre légèreté. Ce qui me garde et m'élève, moi, c.’eal imm audace. Eh! ne suis-je pas déjà presque au faite? Le Protecteur lui-mème me redoute...
FLAVIO
Et croyez-vous qu’il vous aime ?
sia JAFFRAY.
Non ; mais je n'eo force pas moins le puritain à paraître à ma fêle mondaine. Le politique ménage en moi, sinon son parlement d’hier, son parlement de demain. Et puis, j'ai les biens de lord Windail, et Olivier Cromwell compte avec le grand propriétaire.
FLAVIO
Hum ! le grand propriétaire pourrait bien un jour décompter avec Charles 11.
SIR JAFFRAY.
Allez perdre au brelan mes mille livres, Flavio. Ce que ja gagne, moi, je le gagne à coup sur.
FLAVIO
C’est pour cela que vous épousez une jeune fille... charmante, mais sans dot et sans nom ?
si H JAFFRAY, ritol.
C’est précisément pour cela. Comte, vous comprendrez et vous admirerez mon jeu, un de ces jours, ce soir {>eut-étre. Mais je vous dis que j'ai toutes les cartes dans ma maii.
FLAVIO
Oh!... excepté, s’il retournait... le roi?
SIR 4 AFF HaT, riant.
Surtout s’il retourne le roi.
FLAVIO
Bah! oh! ma foi! c’est trop fort et je vous quille la partie... Aussi bien, voici miss Lilias... An commencement de Unîtes nus conversations, je veux vous faire peur et je r.s, et, à lu fin, c.Yst vous qui riez et c'est moi qui ai peur, et comme ça ue m’est pas naturel, je me sauve, (u tort.)
SIR JAFFRAY, t««l , reprrMOt non Mritui.
Quels sots que çes geus d’esprit!
SCÈNE III
SIR JAFFRAY, LILIAS.
LILIAS.
Me voici, Monsieur; que voulez-vous de moi?
sir jaffray.
Ce que je veux, Lilias? Je veux, dans vos intérêts, qui sont aussi les miens, je veux ne vous laisser sur celle soirée aucune espérance imprudente, aucune illusion dangereuse ; je veux, en deux mots, vous faire comprendre, vous faire peser tout votre bonheur.
LILIAS.
Mon bonheur!
SIR JAFFRAY.
Et, uonr première félicitation, laissez-moi vous dire que vous êtes jolie à ravir dans relie parure, et que vous allez être, de toutes les façons, la renne envier de la fuie.
L’AVOCAT DES PAUVRES
LIMAI
Celle parure! Ah! elle est cependant pour moi un supplice!
SIR JAFFRaV.
Mais où -l'on admirera surtout voire fortune, Lilias, c'est quand je vous nommerai la fiancée et la femme d*un des hommes les plus puissants de la Grande-Bretagne.
LILIAS.
Un incomparable honneur! Dieu veuille m'en préserver!
si rx jaffrat.
La grâce que Dieu vous a déjà faite, c’est de vous délivrer des obsessions de je ne sais quel intrigant sans valeur et sans nom, et de vous épargner la honte d'être détendue et protégée ce soir par un criminel à présent chargé d’une accusation miaulante.
LILIAS.
Gilbert!... Ah! s'il le faut, je me défendrai et je me protégerai moi-même.
Sia JAFPRAT.
Non , Lilias ! car vous ave* ru cette chsncc encore d’avoir reçu l'éducation d’une jeune fille modeste et chrétienne, et, nu milieu de celte foule railleuse et jalouse où vous serez le but de mille regards, voua aimeriez mieux mourir, j’en suis 6Ûr, que d’élever, seule, la voix pour un sanglant scandale.
LILIAS.
Je puis toutefois m’adresser à milord Protecteur, me jeter à ses pieds, lui dire...
SIR JAPPSAT.
Non, Lilias! car un autre de vus avantages, ma belle promise, c'est que votre épom futur est l'ami, l’ami utile et nécessaire d'Olivier Cromwell.
LILIAS.
Dieu du ciel! Ah! Monsieur, dans l’universel abandon, c'est vous-même alors que je toucherais par mes supplications et par mes larmes j c’est à vous...
SIR JAFFRAV.
Non, Lilias I car je vous aime, et avant de renoncer A vous. Je renoncerai à ma fortune et à ma vie.
lilias.
Oh 1 seule, »eule en ce monde !
SIR JaFFRAT.
Oui , seule, seule et dans ma main. C’est justement de cette certitude (iue je voulais vou> pénétrer... Lilias 1 la pauvre gardeuse de chèvres est libre sur nos versants d’Ecosse. Mais vous? voire beauté, votre pudeur, ma passion, mon pouvoir, l’amour que vous avez inspiré à ce jeune homme, l'admiration que vous inspirez à tous, éclat, parure, richesse, toutes vos vertus, tous les dons de Dieu et des hommes réunis en vous... autant de liens, autant de bâillons qui vous font muette, captive, inerte, et ne vous laissent d'autre alternative que la résignation à votre sort, Voilà ce que je tenais à vous dire. Et maintenant je vous
Î uitlc pour aller au-devant de milord Protecteur... Décidément, ilias, vous êtes éclatante et charmante comme une figure de Van Dick! {U tort, liiuac .1 ouverte U porte du (»o4. On aperçoit une grande ■alie rtaplanditiir.w de lusnîerea, mai* encore déaerle.)
SCÈNE IV
LILIAS, Mule; pdaTREVOR.
Ah! ma force s'en va ! ma raison s’égare ! Dans ce silence, dans cette solitude illuminée et dorée, j’ai peur! Si je ne tue retenais pas, je crois que je crierais au secours. Ah! maintenant comme je te regrette, vieux donjon d'Aberdeen ! car je n’ose pas même songer à toi, cher nid muteniel d'Edimbourg!... (c**r*e»
Tretor parait dm» U aallc do fond, volt Lllta», trcaiailla et a'arrêle immobile. — Liliai t'ap-erenanl et jetant an cri.) Ah! je rêve OU je délire!
Georges Trevor! 0 mon enfance! A mon âme d'iulniTuiq ma mère Margaret, mon insouciance, nia joie! ô fantômes! (Trew a'ataaee leotanxeat at aaot parler vert elle.) Nul)! c’cst bien lui! C'est vous?... Oh! je vous en prie, Georges, parlez!
TREVOR
Et pouvoir! Je vous regarde, je vous entends! Lilias, votre main? La! vous voyez bien que c’est réel, que nous vivons, que nous nous retrouvons, bonté du Dieu !
LILIAS.
Et votre mère?
TREVOR
Elle vous aime, LiliA! elle vous attend!
LILIAS.
Mais ou étiez-vous donc? Qu'avez-vous dune fait, pendant ces trois éternelles années?
TREVOR
J’ai souffert! Je me cachais. A cause de ma mère. Un jour voua Mirez, et vous m’excuserez, Lilias... Mais vous? vous?
LILIAS.
Moi? (Sa *aiii tuant, «I *v« uw éUn rtra lot.) Ah! il faut ŒC **Uver, Georges! il faut me sauver!
I Je viens pour çn.
I LILIAS.
i Oh! mais si vous saviez!...
TREVOR
Je sais tout. Il faut vous sauver oe soir, tout de suite. Eh bien! me voilà, j’arrive.
LILIAS.
Mais ces droits que se prétend cet homme?
TRF.VOR.
Est-ce que vous n’étes fias mu sœur et mon enfant?
LILIAS.
Georges! sir JaiTray se dit bien fort!
TREVOR
Oh! nonr vons protéger, je suispluB fort que lui, soyez donc tranquille I
LILIAS.
En effet, Georges, je vous trouve., comme transfiguré. D*pnisque je ne VOUS ai vu, il faut que VOUS VOUS SOVtl acquis quelque grand pouvoir! Que me cachez- vous? Qu r étes-vous
TREVOR
Moi, Lilias ? je.suis l'avocat des pauvres. Et pourtant, vous no vous trompez pas : oui, il y a en moi deux forces mystérieuses,^» regardant.] l’une douce... et l’autre terrible... que n’ont lias tous les autres homme-;. Ah ! fiez- VOUS à moi, Lilias, et faissez-moi vous détendre! Vous défendra, vous 1 quelle joie et quelle récompense! Ah! il disait vrai ce pauvre Berthel, c’est beau, c'est grand, la parole humaine !... Serai-je votre avocat,
Mon frère ! Ah ! c’esl la Providence qui vous envoie à mon aide. Ah ! vous êtes lion ! vous êtes tel que Je vous revoyais, Georges, dans mes meilleurs souvenirs. (voy«m que trew *eU <*. garda plu*.; Georges ! mais à quoi donc pensez-vous 7
TREVOR , nte rifrtMtnaol.
J écouté le son de mon nom dans votre bouche ! Oh ! il na faut pas chercher ! il n’y a que vous cl ma mère qui disiez Georges comme ça !
LILIAS.
Ami ! vous aussi, vous pensiez à moi ! Parlez-moi de vous un peu,
TREVOR
Que je vous parle de moi, Lilias?...
LILIAS.
Sans doute.
TREVOR
Que je vous parle de moi? Eh bien !... Mais comment veus dire? Tant cl si peu !... Non! je ne sais pas, je ne peux pas! Ah! triste avocat sans voix ! Le c<eur ne parle |*s, il palpite!.. Mais, eu vérité, quelle idée aussi avez-vous de m'interroger sur moi, Lilias? Est-ce qu’il s’agit de moi ? il s’agit de vous, de vous seule! parlons de vous, j’ai beiuio de m’informer, de connaître...
LILIAS.
Dites.
TB E V OR
Lilias! il voulait vous forcer à devenir sa femme, ce lâche. Mais il n’a jamais pu vous arracher l’apparence d’un consentement?...
LILIAS,
Jamais !
TREVOR
... ÎTeNl-ce pas ? — Ah ! comme je le tiens et comme je l’affronte, votre tout-puissant ennemi ! — Ainsi, Lilias, chère Lilias 1 je vous retrouve tout à fait libre?
LILIAS.
Tout à fait, vis-à-vis de lui.
TREVOR
* Pourquoi dites-vous vis-à-vis de lui?
LILIAS.
Georges, vous rvcz été et vous êtes mon frère, je n’aurai rien de caché pour vous.
TREVOR
Sans doute, rien, je vous en prie.
LILIAS.
Aussi bien, ceci est la meilleure preuve du peu qu’est sir Jaf. fray pour moi.
trevor.
! Ab ! tant mieux ! parlez donc !
LILIAS.
Il prétend inc déclarer, ce soir, sa fiancée ; eh bien f~«
TREVOR
L’AVOCAT DES PAUVRES
Eh bien?
Lll IA S.
Georges, je suis la fiancée d'un autre.
TR K VOR , cluncclmt.
Ah!... (Après ur iIImm.) Vous avez raison, miss l.ilias, nous avons là contre sir Jaffray une admirable preuve.
LILIAS.
Georges! Qu’avez-vous donc? vous chancelez!
TREVOR
Un nuage qui a passe: ; la vie en a parfois comme cela! (a pui.) celui-ci portait la foudre.
L1LIAS
Ah! déjà les invitas! le lord Protecteur!
T R F. VOII.
Qui dune, qui donc m'a dérobé celte âme ?
LILIAS.
Et sir Jaffray qui va venir me prendre là ! Georges, il faut
Î uc je vous quitte. Georges! vous ne me répondez pas? Mon ieu ! est-ce qu’à l'heure décisive, votre résolution faiblirait?
TREVOR , panant la main lur toa vi»»çe.
Non ! non ! Votre avocat est prêt, Madame.
LILIAS.
Madame ! Àh ! vous me désespérez ! Georges, qu'est-ce que je vous ai donc Tait? Pourquoi m'appelez-vous Madame, à présent?
TREVOR
Non : mon enfant toujours ! Allez, Lilias, et soyez sans crainte ! [ Allez! quand je vous dis que vous êtes mon enfant! (tiUu «on
ptr l« port# è droits.)
TREVOR, OLIVIER CROMWELL, SIR JAFFRAY
FLAVIO, GENTILSHOMMES, OFFICIERS, DAMES, SOL- DATS Je U girdc du l’reltcteur.
CK PA G E , loatKiçint.
Sou Altesse milord Protecteur.
CROMWELL, «ntriol, gr»«e «t froid, a tir Jaffray.
Votre réception est magnifique, sir Jaffray. Je n’ai jamais tu tant de flambeau»!
SIR JAFFRAY.
Voire Altesse me fait-elle l'honneur de me permettre d’aller f chercher tuiss Lilias? (Sur un ligne affirmatif da Cromwell, il l'incline et •orl par U droite..!
CROMWELL
Cependant les vrais flambeaux que j’aime à trouver ici, ce sont mes glorieux amis et compagnons d’armes, les vaillants champions de l'Angleterre. — Bonjour, Fairfax ! ColoncUcphson, Dieu vous garde ! — Ah ! Obndian ! où est-il, ton protégé ?
OSA DI AB, déligaant Trrtor. fc
Mon général...
CROMWELL
Bien! (a FU*i*.) #h ! c’est vous, comte Cardigan. Qu’cslce que vous pensez de certaine requête que le lord maire et les délégués de la Cité viennent de me remettre contre: les auteurs des rixes de nuit ?
FLAVIO
Je pense, milord, nue le» bourgeois et manants n’entendent rien à la plaisanterie. Ils jouent des poings tout de suite, et il faut dégainer. Ils accepteraient partie égale, s’ils avaient de l'esprit.
TREVOR
Ils accepteraient partie égale s’ils avaient le droit de porter
l'épée.
CROMWELL
Voilà le mot juste! Il sera fait droit à la requête.
FLAVIO
Encore ce maudit Trevor
CROMWELL
Messieurs, je suis à VOUS. (u» c-mtté» «e relire»! au furn). A Tnm.) Vous êtes, Monsieur, l'honorable Georges Trevor, l’avocat des pauvres. Un noble titre. On m’a dit que vous aviez aussi à me parler pour vous-même.
TREVOR
Oui, s'il plaît à Votre Atteste, oui, je lui parlerai librement et simplement; car je suis sous le coup d’une grande douleur, et je ne sache rien de tel que la souffrance pour vous mettre tout de suite de pluin-pied avec le génie.
Monsieur! je vous écoutrrai... de tout mon cœur.
TREVOR
Voire Altesse nt'a compris. Milord, je vais engager tout à l’heure un duel... oh ! sans effusion de sang, mais ou il s’agira pourtant de vie et de mort. .. avec sir Jaffray, le maître de celte ; maison.
CROMWELL, *t« hilérèt.
Alt ! avec sir Jaffray! Et que me demandez-vous T
TREVOR
Ce qui ne se refuse pas à un honnête homme, milord. Pose prier Votre Altesse d'être mon témoin.
CROMWELL
Vous avez l’accent qui touche, Monsieur, et je me sens porté vers vous. Mais en quoi puis-je vous aider?
TREVOR
Milord, je n’ai rien à redouter de sir Jaffray qu’une chose: c’est que, par trahison, il ne m’accuse de trahison, et je voudrais parer d'avance cette atteinte à mon honneur.' Ce testament d’un des anciens ennemis de Votre Altesse, doit renfermer, avec ma justification, un secret utile à l'Etat
CROMWELL
Et vous tenez à confier un tel dépôt à des mains sures? Je l'accepte, Monsieur.
TREVOR
Une dernière grâce. Altesse. Ce pli cacheté, et dont j'ignore moi-mème le contenu, ne doit être ouvert que si e suis directement accusé par sir Jaffray. J’en ai donné ma parole à un mourant.
CROMWELL
Vous avez ma parole, à votre tour. Monsieur. Est-ce ce qu’il vous faut?
TREVOR, km émotioa.
Milord! vous qui entrez si grandement dans la cause d'un seul, si vous avez jamais besoin de quelqu'un qui meure pour le bien d« tous, je prie Votre Altesse ac penser à moi.
CROMWELL
Je suis content, Monsieur, d'avoir fait votre connaissance.
(Cromwell remonte vert Ue euitUnU.)
SCÈNE VI
Les mêmes, SIR JAFFRAY, LILIAS, P «i. GILBERT.
S I R J A FFR AV, tur le mil, irrruii Lilias par la nula.
Venez, miss Lilias.
LILIAS, apercevant Trevor.
Georges!
TREVOR, m plaçant devant air Jaffray, et d'une v#ii Urn «1 ncnaçanU.
Monsieur, laissez la main de cette jeune fille!
SIR JAFFRAY.
Cet homme ici!
TRETOR, à demi voit.
Ne tn’avez-vous pas dit que vous m'y attendiez?
SIR JAFFRAT, tant quillee la main de LiUaa palpitante.
Ah ! prenez garde, Monsieur! je suis chez moi!
TREVOR, «lu même ton.
Oui, et. comme vous m en avez prévenu, entouré de tout ce qu’il y a dans ce pays d'illustre et de puissant, protégé pur vos hôtes, gardé par vos haltebardiers, obéi par vos serviteurs. Et moi, je suis seul et je suis sans armes... (*«« empire.) Allons I faites ce que je vous ai dit.
SIR JAFFRAT.
Insensé! oubliez-vous?...
TREVOR
Rien. Vous pouvez me faire saisir, emprisonner, clia«sor, frapper de la pointe ou du plat de toutes vos épées. Et moi, moi je ne Deux que parler! ( Loi montrant qu’il ùcrU encore U main da LiUaa.) Remarquez que vous n’obéisses toujours pas!
SIR JAFFRAT.
Ah! c'est trop d’audace! (titrant la voit ; tooa U» auiaUnU ae touriic&t v*r» lui.) Votre Altesse, Messieurs, mes amis, mes hôtes, j'ai promis de vous présenter aujourd'hui celle qui sera ma femme...
CROMWELL
Nous serons tous heureux de la saluer.
SIR JAFFRAT.
Lilias!...
TREVOR, d’une voit éclatant*.
Je vous ai dit. Monsieur, de laisser la main de ceHe jeune fille.
SIR JAFFRAT, avec tortue.
Oh! Pardon, Altesse ! Holà! qu'on chasse cet insolent I TOUS.
Hors d’ici! hors d’ici !
trevor.
J'avertis tous ceux qui sont contre moi maintenant, qu’ils seront pour moi dans une minute.
CROMWELL
Vous êtes hardi, cependant, Monsieur, d etc ver ainsi la voix cil notre présence. Dites vite quel est voire droit.
St II JAFF RAT, FLAVIO ET LES CONVIÉ».
Oui, son droit?
TREVOR
Sir Jaffray ignore donc ou bien oublie ceci : l'honorable Fre5-
L’AVCAT des pauvres.
dérick Trevor, mon père, juge à Édimbourg, a élevé dans sa maison, comme sa fille d'adoption, miss Lilias que voici. A voire tour, Monsieur, votre droit de m'enlever ma saur?
SI H JAFFA A V
Ah! l’on me force à révéler tout de suite et tout haut ce que je voulais tenir encore caché? Je le veux bien. Miss Lilias, — et j’en fournirai les preuves authentiques, — est née du mariage secret, mais légitime, du lcrd comte Windall et de la fille d'A- I rebella Stuart, comtesse Seymour, pareute du roi Charles...
Lord Windall, mon père !
FLAVIO, à puf.
Demonio! oui, pardieu! je comprends son jeu à présenti
SIR JAFFRAV.
Or, ayant épousé la propre sœur de lord Windall. je reste le seul tuteur naturel et légal de miss Lilias. Répondez à cela, Monsieur.
trbvor.
Monsieur, répondez pour moi vous-même! car vous savez comme moi, n’est-il pas vrai? que la loi déclare déchu et indigné de scs fonctions le tuteur qui abuse de son pouvoir pour détourner et contraindre à son profit la volonté du pupille.
SIR JAFFRAV.
Sans doute, mais...
TREVOR
Miss Lilias, parlez maintenant, parlez sans crainte. NVsl-ce pas malgré vous, dites, malgré votre douleur et votre aversion, que sir JafTray allait aujourd'hui vous nommer publiquement sa fiancée ?
LILIAS.
Devant Dieu et par la mémoire de mon père, — oui. (Murmura»
4*ttaucawl.)
TREVOR
Messieurs, vous avez tous ou des femmes, ou des sœurs, ou des promises, et ceci vous touche. Votre Altesse a dis filles, et elle est émue. Sir JafTray, vous avez votre conscience, et vous êtes tout pâle, l'affirme qu'à présent tout le monde ici est avec moi contre cet homme, même cet homme.
Sir JafTray, vous vous taisez!
SIR JAFFRAV.
Non pa«, milord. L’accusation ne repose que sur des paroles. Je demande des faits.
TREVOR
Des f lits? Ta i»rt.) Il faut donc aller jusqu'au bout, mou Dieu ! (Haut.) Voila voulez des fait». Monsieur? soit. Miss Lilias, et vous le savez bien ! n'a jamais pu, n'a jamais dû s'engager envers vous, par la raison que miss Lilias, de son libre choix et de sa renne volonté, s'est engagée envers un autre.
SIR JAFFRAV.
Eli bien! milonl, je baisserai la tète, si ma pupille consent à nommer à voix haute le noble gentilhomme, son digne fiancé.
TREVOR
Lilias? *
LILIAS.
Son nom?
TREVOR
Lilias, je suis là. Du courage!
LILIAS.
Oui. appuyée sur votre main vaillante, j'en aurai. Ce fiancé, milord, se nomme Gilbert Tâlbut.
TREVOR, éperdu.
Gilbert Talbot! lui! Ah! impossible, Lilias! Ignorex-vous?...
01 LU FRT, turfotAnl A mu tàU.
Vous avez mon secret.
LILIAS.
N’ai-je pas votre parole ?
TREVOR, écraié.
Oh!
SIR JAV’FRAY.
Et ce Gilbert Talbot, le voilà, milord! Sachez tous cc qu’il est. C’est un aventurier poursuivi pour crime de félonie et détournement de dépôt.
r.ILRRRT.
Milord! je venais me livrer volontairement et réclamer solennellement justice !
CROMWELL
Vous l'aurez, Monsieur. Nous sommes le justicier et le tuteurné de tou«. Vous, mi‘S Lilias, comtesse Windall, vous êtes ta fille d’un de nos ennemis d'autrefois, mais d’un ennemi loyal, nous l'avons toujours cm, malgré des calomnies que la vaillante mort de votre père a dissipées. Miss Lilias, puisqu’il semble prouvé que sir JafTray a si (nullement outrepassé son pouvoir, votre place n'est plus ici, je tous offre un asile à Whitc-Hali, auprès de wiludy Protectrice et de ses filles...
SIR JAFFRAV .
Soit, milord, puisque la fille de lord Windall ose avouer qu'elle aime un criminel.
TREVOR, releratti la ttte.
Dites un accusé, Monsieur! Je suis son avocat, et je le ferai acquitter aux prochaines assises !
ACTE TROISIÈME
Le Champ ie Llnroin. (LtarotnVTiui-FiHds.) A droite, aa premier plan, la tarera* de i'üeu-RLtP, »w «On eweiane prime- Aa trolsUw iiIjii . u:ie paiirre h»toque délabrée A ararbe. la Maison de Café aSrcUni ira bat (uAl maurr^iwvatet an Mcaljfr rnericnr. eft peart relie enseigne : Majmi* t>t urt * Aa, dallah. Aa fond, sous de gros ormes, l'ancienne anbervr de Lincoln CliucoJn'*. •Ion) et des tréteaux de charlatans et de raont/curs il'ours.
SCÈNE PREMIÈRE
S A MM Y et um doux aine d'ouvrier* *o riant de la lnMHt OBADIAB
et BERTHEL; «»Ue SIR JAFFRAY, FLAVIO, LUCJAN,
ARCHIBALD, les Ecumeurs.
S AMM Y, alUot aa-dnant dt Berthet et dtliedUh qui trriraoL
Eh bien ! Berlhel ? eh bien '. Obadiah?
0BAD1AH
Victoire! les enfants! Maître Trevor vient de faire acquitter haut la main Gilbert Talbot. Vive Trevor !
TOU
Vive Trevor!
•IRTItL.
Or çà, vous autres, e’est ici le grand rendez-vous. Au Champ de Lincoln, devant la taverne de l'Ours bleu. Nous aussi, nous avons nos fêtes, et en bon air, en meilleur air que chez sir Juffray ! Buvez un coup de bière, tandis qu’a trois ou quatre, ÿous irons chercher maître Trevor en députation, (ftdau de rire «a d*kon.)
OBADIAB.
Uni donc nous arrive avec ces éclats ? (Eimm «ir jdTray, ru*»,
Luc j «a H les écumeurs.)
lia' In! In! laissez-nous rire un peu, mon maître! Gilbert acquitté! Vous, le grand joueur, deux fois battu... par un robiul laissez-nous rire!
SIR JAFFRAV.
Riez, riez, Messieurs. Vous savez, Flavio, que je ris le dere nier.
FLAVIO
01» ! mais cette fois, je prétends, mon cher, prendre pour vous votre revanche.
Si R JAFFRAV.
Je la prendrai bien moi-môme, soyez tranquille! Je ne suis pas ici pour autre chose.
OBADIAU.
Par la mort! est-ce que ça serait à maître Trevor qu’on eo voudrait là- bas?
flavio.
Tiens ! les clients de notre ennemi ! Serait-il là, maître Trevor?
BERTHEL
H va venir, à votre service, messieurs les Écumeurs ! car je l*rierais ma tète que vous étiez de ces beaux oiseaux de nuit.
FLAVIO
Eh bien ! oui, nous en étions. Après?
LES GERS OU PEUPLE
Les Écumeurs!
Vous avez fait rendre une ordonnance, mes braves, pour avoir le plaisir de nous rencontrer en plein jour et le visage découvert. Et bien! nous voilà. Qu’avez-vuus à nous dire?
BERTHEL
On a à vous dire... Parle, loi, Obadiah.
OBADIAB.
On a à vous dire...
FLAVIO
Chut! Écoutons.
on AI1IAI.
On en a gros à vous dire !
flavio.
C'est tûUt? (Rire* de* écumeur*. )
BERTHEL
Ah! pourquoi maître Trevor n'csl-il pas arrivé?
FLAVIO
Vous l'attendez? Allons nous l'attendrons aussi votre fameux champion de paroles. Et soyez tranquilles! on ne lui fera pas de
• mal à cc cher défenseur, mais on lui dira son fait. On vous le
* rendra intact, mais on vous le rcudra ridicule.
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B FflTHEL.
Oh ! fl faudra voir ça J
FL AV
Jasquc-là, restons chacun chez nous; vous autres à l'auberge de l'Ours bleu, à ingurgiter votre bière rance, et nous chez Abdallah, à tavuurer la nouvelle et précieuse liqueur qu'il vient d'importer de Turquie.
OBADIAM.
C'est bon! nous ne sommes pas de ceux qui boivent noir. A la taverne, enfants!
fi.avio.
A la Maison de Café, Messieurs ! (BtriM, owt»k «t dm ou troi» oui tir rt tortenl dr U le n-Ue entre daiu U U renie. — Fluio et Ici
Ecujimir» catreul diut U M»i*un de Cafd )
StR J A F F R A v, p*..iUti ce inourcrowl, ofprUn'.
Archibal.J ! Et cctto petite Galloise que vous avez laissé si Boitement échapper dans la descente de tantôt chez ce Trevor?
ARCHIOALD.
On n'a pu encore la retrouver.
sir j a rm a v*
Maladroit ! Allez, tenez- vous à portée avec nos hommes.
F la vio.
Venez-vous, sir Jaffray ?
SIR JAF F a AT.
Je vous rejoins, (a péri.) Ah! voici Gilbert. Mais il n’est pas seul. Voyons cela, (il entre dem la Haiton de C»îé.)
GILBERT, IJ LIAS, MARGARET, H ARA K UK
BABA KUK, au fond, guidant Lilia» et Margaret.
Par ici , mes bonnes dames, c’est par ici.
Que George» a été admirablement éloquent, chcre mère !
MA RCARKT.
Oui, il y mettait tout son cœur.
GILBCm, » part.
Dieu! n’est-ce pas ici que sir Jaffray m’attend?
Qu’avez-vous donc, monsieur Gilbert? Vous devriez être heureux, vou* scmblez tout inquiet?
I1MAII
Allez, je vous prie, avertir ces pauvres femmes de notre
Tenue. •
LILI AS, k Gilbert.
Oh! mou ami, quel gr.mil cœur que Georges ! Les pauvres gens qu’il a défendus et délivrés ne concertent cl sc réunissent pour lui faire aujourd’hui un prés, nt à leur portée, et (à orges n’entcmJ accepter leur reconnaissance que pour secourir d’auircs douleurs, (a Margaret.) Jusqu’aux liêuédiciioiis de ces mallietimisc* femmes qu’il va sauver, c’est nous que Georges envoie les recueillir. Tout ce que la vie peut avoir de douceur, il le donne; il ne garde pour sa part que ce qu'elle a de peine.
MARGARET
Toute la peine, c’est bien vrai !
LII.IA
Ah! Georges a quelque chagrin. Georges souffre, n 'est-ce pas ma mère? Mon Dieu ! je sens parfois qu'in volontairement je le blesse. Tout à l'heure tncore , il m’a priée avec un accent si douloureux de ne pas le remercier!
M A RCA 11 ET.
Tu le remerciais pour monsieur Gilbert?
Non; |OUi* moi!... Est-ce qu'il douterait de mon amitié? Ou sait maintenant, c’est vrai, que je suis la ntic de lurd Windall; mais, enfin, je n’en mis nas moins orpheline, et ras moins pauvre, et pas moins seule. Vous-mémc* vou« m’avez forcée d accepter comme plus convenable ('hospitalité de milady Protectrice. Mais n'ètes-vous donc pas toujours ma mère? George* n’est-il pas toujours mon frère?
MARGARET
Ton frèrv ! oui, c’est cela, ton frère! Tiens! Lilias, ne chcrclio plus à le consoler !
IIAlUKt’fc, mitrasl.
Me» bonnes dames, vous êtes attendues comme la Providence*
MARGARET
Viens, Lilias. (a Gilbert.) Nous vous retrouverons, Monsieur.
LILIAS, U ibi>«nl, pcniirc, & ellt-oiême.
No plus chercher à le consoler I |EUet entrent dam la tnaiwn da
Mm)
SCÈNE III
SIB JAFFnAY, G1LBCUT, ABCHIBALIl, 1 duu»e«.
SIR JA r FR AT, • Gilbert.
Je vois avec satisfaction, Monsieur, que vous avez commencé à me tenir parole.
GILBERT, dan* U plut graade igUitiun.
Monsieur ! ce que vous m'avez dit au tribunal, e>t-oc que je l'ai révé? ou bien Pat-Je vraiment entendu?
SIR JAFFRAY.
Vous n'avez rien révé. Dans une suspension do l’audience, et avant le verdict prononcé, je vous ai dit : — Vous êtes perdu! je viens à l’instant de me procurer la preuve de votre crime; la voici. — Alors vous m’avez demande grâce à genoux, et je vous ai dit encore : — Soit! je laisserai, faute de preuves, le jury vous déclarer non coupable; mais jurez-moi que vous viendrez sur-le-champ vous mettre à ma merci, et que vous obéirez à ma volonté et à mon ordre, quels que soient mon ordre et ma volonté. — Vous m'avez fait ce serment, vous avez été acquitté par défaut de preuves, — et vous voilà. C'est bien.
Gilbert.
Monsieur! Monsieur! mais cette preuve?...
SIR JA FFR AT
Je croyais vous l’avoir mise sous les yeux : un portefeuille renfermant une partie des diamants et des billet* que nous cherchions...
GILBERT
Ah! c’est l’enfer! Mais, Monsieur, comment, par qui ce terrible secret vous a-t-il donc été livré?
SIR JAFFRAY.
Qui peut savoir?
GILBERT
Oh! cst-cc que Georges Trevor m’aurait trahi?
SIR JAFFRAY.
Qui peut savoir?
GILBERT
Non, impossible! Et pourtant vous avez dans les mains ce fatal dépôt! Qn’cst-cc que vous allez faire de moi, grand Dieu?
SI R JAFFRAY
Ce qu’il me plaira- J’ai soûl le secret de votre faute.
GILDERT.
Oui , avec Georges Trevor.
SIR JAFFRAY.
Sans doute, mais maintenant j’en ai seul la preuve.
GILBERT
Non , maître Trevor en a une autre...
SI B JAFFRAY.
Mille diables!
Une sorte d'état des valeurs soustraites, écrit tout entier de ma main !
S 1 II JAFFRAV.
Imprudent! (a lut-nlnw.) Après tout, pdi- importe! et eda m’arrange tout autaut!
GILBERT
Que dites-vous, Monsieur?
SIR J A FF R AT
Je dis que vous êtes en mon pouvoir, Gilbert Talbot. Je puis d’abord, par un détour connu, et en variant le chef dVcuMtton, faire n commencer votre procès sur cette nouvelle rl irrécu-uble preuve. Je puis me borner à la présenter à votre pure cl confiante Lilias. Elle est précisément là, dans celte maison.
GILBÜRT.
Lilias! Oh! pitié! — Monteur, écoutez. Votre but, votre unique but , je pense , c’est de m’arracher de la place que j’ai usurpée dans la vie de cette jeune fille. Moi, mon insurmontable horreur, l’idée qui m’est plus affreuse que mille supplices, c’csl d’appar.iltre comme un misérable larron aux yeux oe tou», à ses yeux à clic.
SIR JA P F R AT
Oui. oui, vous êtes de ceux qui sc résignent et s’habituent à fi n faillie intérieure, lorsqu’elle (veut rester secrète, mais qui préféreraient cent fois la mort à la honte publique. Monsieur, Je comprends ce scnlimcnt-là, cl j’y compatis.
GILBERT
Eh bien! ce qu’un instant, j’ai voulu avant l'accusation, permettez-k-moi après l'acquittement, l^i^z-moi mourir.
SIR JAFFRAV.
Ali! vous vous tueriez?
Sous vos yeux, de la main que voilà.
Slll JAFFRAV.
Prenez garde qwa ce serait vous condamner vous-même, et que k monde et biffas vous jugeraient coupable sur ce suicide.
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G IL fi ER T.
Ah! du moins, je ne le verra» pas!
SIH J AF Fil AT.
Allons! il me parait qu’on peut avoir pitié de vous, et, en tomme, je ne veux pas être moins large... que votre couscience.
GILBERT, k rcdr«iâut Itee omtil,
Monsieur !
SIR JAFFRAT.
Fâchez-vous donc! je vous sauve!
GILBERT
Comment?
SIR JAFFRAT.
Oui, je vous permets de ne pas vous tuer.
GILBERT
Dieu ! mais que m'ordonnez-vous alors?
SIR JAFFRAT.
I>e fuir.
GILBERT
De ftlir?
SIR JAFFRAT.
Sans roir personne, sans parler à personne. Vous allez suirre des hommes à moi qui sont là tout prés. Ils vous conduiront à la Tamise. Un bâtiment de l'État vous y attend pour (aire voile vers la France.
GILBERT
A jamais séparé de Lilias!
SIR JAFFRAT.
La vue de ce portefeuille vous rapprocherait d’elle* n'est-ce pas?
GILBERT
Oh!... je ferai votre volonté.. Monsieur.
SIR JAFFRAT.
Et vou9 ne rentrerez jamais en Angleterre?
GILBERT
Je vous le jure.
SIR JAFFRAT.
C’est bien! (Appti«i.) Arcbihald!
„ GILBERT, <téw*p*ré.
Lest égal! il me semble qu’il y a une lâcheté dans ce que tous me faites faire là.
SIB JAFFRAT.
Qui peut saToir? — Adieu, monsieur Gilbert!
GILBERT, ercmtoi* p*r Archibald.
Adieu! adieu! Lilws! (Sorlenl Gilbert cl Arebilmld.)
SIR JAFFRAT, ««al, rcnwraunt i*t» U tnamiA de café.
Et, à présent, tous pouvez venir, maître Treror! je tour liens! Si lord WindalT vous eût remis mes lettres, vous vous en seriez déjà armé contre moi, et, d’ailleurs, on les eût trouvées tantôt, dans cette perquisition, plus ou moins légale, à votre inviolable foyer. Je vais donc, de façon ou d’autre, avoir raison, mon maître, de votre altière probité. Puisque Gilbert a laisse dans vos mains celle maudite preuve, il est vraisemblable que vous préférerez k soin de votre honneur au secret de votre client. Mais alors vous ne nous parlerez plus de votre conscience. Maii:e Trévor, vous pouvez venir! {tl mur* dus la haîmo de caü.)
SCÈNE IV
TREVOR, BERTHF.L, OBADIAH, DUNSTAN, SAMMY, GRÉGORY, HABAKUK, les pauvres.
LES PAUVRES, sortant de la taverne ou arrivant du dehors.
Le voilà! Vive Trevor! Trevor pour toujours! Hourra!
TREVOR, leraot la maia.
Hé! là, mes bons enfants, pour que je vous entende, ne criez point!
TOUS
C'est juste.
OBADIAH
Maître, vous avez encore sauvé un de nous. Ou voudrait pourtant vous fêter un peu.
TREVOR, doalourcinrmcnt.
Bien, ami, bien! laissons cria, puisque, grâce à Oku, j’ai gagné celte cause... (a part.) et mon éternelle douleur.
B F. RT II EL
Moi, je ne peux vous dire que çà : j’ai pleuré. Je crois bien que voua étiez le seul qui ne pleuriez pas!
TREVOR
Ah! tu crois cela; bon Berthcl? Mais je vous en prie tous, parlons d’autre chose. On m’a dit la bonne et cordiale pensée que vous ares eue.
w. BERTREL.
N allez pas nous refuser, maître!
OR V tH A U.
Oh ! Il ne nous fera pas un alfaint pareil!
TREVOR
Non, certes) je ne vous affligerai pa, dans totre amicale intenlion; je 1 accepte, et je vous en remercie, et je m’en glorifie.
,, TOUS
Ah! vivat! vivat!
Seulement, j ai bien appris, en effet, que chacun de vous avait apporté son épargne pour me faire, avec ces offrandes réunies, un présent de la part de tons. Mais quel sera ce présent? il paraîtrait que vous n’ètes pas vous-mêmes entièrement fixés làs dessus?
BERTREL.
C est vrai, maître. El d’abord, nous ne savons pas à quoi nou. cn tenir au juste sur la valeur de notre somme. Entre quatorze ou quinze cents, nous avons récolté cinq mille shellings. Qu'estcc qu’on peut bien avoir pour cinq mille shellings? Personne de nous n’en a jamais vu le demi-quart du demi-quart. Mais rst-cc que c’csl beaucoup pour un riche?
n TREVOR, murant.
C’est trop pour ce que j’ai fait et trop pour ce que je veui faire. Mais, voyons, quelques-uns d’entre vous ont eu certainement leur idée et ont fait leur proposition quant à ce présent. Vous, Grégory le charpentier?
CBÊGORY.
Moi, je voulais vous faire construire un petit palais tout cceur de ebéne.
TREVOR
Ah ! Et vous, Habakuk?
SAM VT
Moi, je vous offrirais une garde-robe plus bells que eel'e du feu duc Villicre ou du Grand-Turc.
OB AOl AH.
Moi , je vous achèterais un régiment, que vous auriez la faculté de -haranguer du matin au soir.
TREVOR
Merci!
BERTREL.
Et moi, pour vous délasser, au contraire, je vous donnerais une forêt giboyeuse à tout gibier.
TREVOR
O mes braves amis! cœurs du bon Dieu! vous ne trouviez rien d’assez beau, n’est-ce pas? rien d’assez riche pour votre cadeau royal? Vous le mesuriez, non à votre pouvoir, mais à votre vouloir, infini comme votre amitié. Avec la foi généreuse des petits enfants, vous ne chicaniez pas votre rêve, et, volontiers, vous m’auriez offert le trône du monde on quelque étoile du ciel. J’en suis lier et touché, amis, de cette grande reconnaissance, qui est pour moi le don véritable, le don hors de prix. Mais, puisque vous tenez à ce qui» j’en aie un témoignage matériel, voulez-vous, pendant que nous somme* seuls et en famille, que je vous dise ce qui, venant de vous, me ferait surtout grand plaisir?
BERTREL.
C’est ça! ah ! vous nous tireriez d’un fier embarras!
OBADIAH
Quelle chance ! oui, parlez, on vous écoule.
TREVOR
Asseyons-nous donc, (tl sur UM UbJe, le* jannbti pra<li*t«(.
Tou» le* panvm «Vl.igral et te groupent familièrement autour de lui. debout, ssm». agenouillés, cooehés ii demi, diru dr« po«« d’intimité «t d'attention »*rie** et recueillie.) Je remarque, mes enfants, que chacun de vous avait choisi pour moi ce qu’il préférerait pour lui-même : vous,
! Obadiah. un régiment; vous, Sammy, (les habits splendides, j loi, Rerthel, une chasse. CYst tout simple ! vous faisiez comme pour vous . chers amis! Mais, vous savez, autant d’hommes, autant de besoins et de goûts; et, à moi, rien de tout cela ne I me fait défaut. Ce qui me manquerait plutôt, mes bonnes gens, je vous le dis tout a fait entre nous, c’est un peu de contentement et de jo*c au cœur. Je ne suis pas très-heureux ; non, j’ai là ,un réel chagrin, allez! une peine profonde! Je Tous confie ça; je ne me sens vraiment à l'aise qu avec vous tous. Voyezvous, je n'ose pus même laisser voir ma douleur à ma mère, je
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l'affligerais; il n’y a donc qu’avec vous que je peu* pleurer.
(tou* oui U tanne à l'ail. Le» plu» rapproché* de Tre»or Un lerreal U main.)
SUSARNA.
Ah! pauvre cher homme!
TREVOR, M leraal.
Eh bien! qu'est-ce que nous faisons donc? Est-ce qu'on n’est plus des hommes?
BERTBEL.
Ah! trédame! écoulez , quand on voit souffrir comme ça une personne comme tous!
TREVOR
Allons ! cela m'a fait du bien d epaneber devant vous mou coeur. Mais c'est fini, et voilà maintenant où je voulais en venir.
TOUS
Ah! voyons, voyons.
TREVOR
Mes bons enfants ! à la souffrance que j’éprouve, je vous l'assure en toute vérité, ni votre argent, ni même votre amitié n’y peuvent rien.
TOUS, aw ragrrt.
Ah!
TREVOR
Non, cela est au-dessus de l’homme, au delà de toute richesse et de tout dévouement. Mais, écoutez, il y a d’autres douleurs plus faciles à secourir et à consoler. Chacun de vous aurait été heureux de mu voir accepter ce qu’il aimerait lu mieux pour son compte; eh bien! de même, je profite, moi, de votre bonne I amitié pour me réjouir par le contentement de qudqncs-une j d’entre vous Je sais une pauvre famille bien cruellement frappée : en la consolant, vous me consolerez aussi. Je serai toujours moins triste et moins accablé si j abrite une infortune et si js soutiens une faiblesse. Amis, mon désir et mon choix, le voilà : je vous demande en présent une bonne action. Puisque ma joie 1 ne dépend de vous ni de personne, faites-moi cadeau de la joie d'autrui. Puisque vous ne pouvez me donner le bonheur, donnez-moi dus heureux.
LES PAUVRES
Les Écumeurs!
BERTBEL.
Allons ! on ne peut pas rester un moment tranquille chez soi !
FLAVIO
C’est que vous avrt l’air de vous amuser tant ! nous voudrions en être!
OBADIAH
Saints du ciel!
FI.AVIO.
Vous nous avez fait rude guerre, maître Trevor! Vous avez défendu contre nous la vertu... à outrance. Eh bien ! voyez si nous sommes des ennemis généreux ! nous vous plaignons. Cor/to di Bacco! quel métier il fait. Messieurs! quel métier! Défendre une éternelle veuve traînant un éternel orphelin ! parler pour des muets à des sourds, larmoyer avec des pleurnicheurs, débarbouiller des vilains, et sermonner sur le veau d’or ceux qui n’ont jamais mangé de veau gras !
BERTBEL.
Ah çàt mais il nous insulte !
FLAVIO
O pauvre avocil des pauvres ! je voudrais , par pitié , vous dérider mi peu ! Mais connaissez-vous seulement la couleur du rire? Pouvez-vous, comme nous, vous moquer du monde et de voo-,-mênic ? Comment faites- vous pour être toujours si sérieux et » triste?
TREVOR
Comment faites-vous pour être toujours si gai ci si insouciant, vous, comte FlavioT Votre janzon est français, votre nom italien et votre collerette espagnole. Mais votre esprit est à vous. Comment ne voit-il qu’une lace des choses? Ce n’est pas moi
qui suis triste, c’est le sort. Ce n’est nas moi qui suis sérieux, c’cit la vie. Il peut être amusant d’embrasser de gré ou de force une fillette; niais il n’est pas risible de causer la mort d’un homme.
Ah! oui, le pauvre Dickson, mon porteur de torche. 11 a été tué. Que puis-je y faire?
TREVOR
El que peuvent faire aussi, milord, la mère, la veuve et les petits enfants de Dickson? Tenez, regardez, les voici. (r»u* *•««.
lent. On ««il Liliaa et Margaret aineiunt dm* (ciwdii et dtm («tila entent».)
FLAVIO
O malheur !
TREVOR
Et maintenant j’achève mon prêche! Nous disions, mes pnfants, que vous ne saviez que faire de l’obole de vos épargnes. Eh bien ! ami», je vous la demande pour ces pauvres femmes. Allons! vous, à qui la souffrance enseigne la charité! allons! les pauvres, accourez les pauvres!
TOUS
Oui, oui ! Prenez, maître, prenez cl donnez.
TREVOR, «ut Keum««f».
Et il ne vous est pas défendu d’imiter les pauvres, Mcswigneurs.
FLAVIO
Jour de Dieu ! voilà le restant de mes mille livrer.
LUCIAN ET LES ÉCUMEURS, donnant leur* bourse*, leur, collier*, leur* Irijoui.
Tenez ! tenez ! prenez !
TREVOR , ■ U «cure.
Voilà du pain ! remerciez Dieu qui vous l’envoie !
TOUS
Vive Trevor !
SCÈNE VI
Les mêmes, SIR J AFF RAY, puis EFFLAM.
FLAVIO
Ah ! sir J.iffray ! Venez, mon cher, venez payer l’amende!
SIR JAFKRAY.
De grand cœur ; car j’admire autant que vous le dé-inléresœmcnl cl l'humanité , surtout quand ces vertus ne sont [w« do l’hypocrisie f surtout quand im généreux refus ne couvre pas quelque indigne accaparement de fortune ou de rcnomn«ée.
TREVOR
Ah ! Votre Seigneurie n’aiir.e pas le» sjioliatcurs cl rs hypocrites?
SIH JAFFRAY.
.Mais lai»sez-moi voue dire, Flavio, qu’à mon avis, vous vous êtes laissé vaincre bien aisément par l’avocat des pauvres, et qu’avec moins île verve que vous, j aurais peut-être, moi, le dernier mot avec lui.
TREVOR
Essayez.
SIR JAFFRAV.
Vous avez pris toute liberté, Monsieur, au milieu tic la noblesse, à la fête que je donnais. Me laisserez-vous lis mômes droits parmi les pauvres à la fête qu'ils vous donnent ?
* TREVOR
Assurément.
SIR JAFFRAY.
J’ai répondu à toutes vos questions. Répondrez-vous aux miennes ?
trevor.
Oui.
EFFLAM, t'élançant.
Non ! non !
TREVOR
Efflam ! que voulez vous, mon enfant ?
P- F Fl. AM , ehtrcbani »« moi* a*pe <Ji.rj|io»r.
Maître!... ils sont venus... chez vous... ils ont... ils ont.. Ah ! je ne peux pas !
R F R TH EL
Mais je suis là, moi, je vais expliquer...
MA RCA R ET.
Georges ! prends garde! sir Jaffniy te tend un piège !
sin JAFFRAY.
Ah ! l’on a donc peur de la vérité !
TREVOR
Ma mûre! c-t-cc qu* vous ne savez pas bien qùc l'honneur de votre lits défie lout regard et toute haine ! (a *ii jaffrij.) Allons ! voyons, vous, parlez !
SIR JAFFRAY.
Monsieur, vous avez admirablement «lémuntrc tantôt l ion»-
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cencp de Gilbert, non-seulement à ses juge», mais à moi, son accusateur. Toutefois, j’aurais encore quelques doutes à éclaircir. Il est d’abord une coïncidence bizarre que vous n’avez ni fait remarquer au tribunal, ni remarquée probablement vousméme. Vous avez , tout comme Gilbert Talbot , connu mou parent lord Windall, et vos initiales sont précisément les mêmes que celles de voir* client, désignées dan* les papiers du comte.
trevor.
Eu effet.
SIR JAFFRAT.
Hasard pour Georges Trevor comme pour Gilbert Talbot, n’est-ce pas? Mais un hasard plus étrange, c'est que vous avez vendu, celte année même, des diamants au juif Jacob Denner.
TREVOR
Monsieur, nous sommes pauvres aujourd'hui ; ces diamants appartenaient à ma mère.
SIR JAFFRAT.
Soit ! des diamants ne portent pas la marque et le sceau de leur propriétaire. Mais le portefeuille aux armoiries de lord Windall, si par hasard on l’avait retrouvé, Monsieur, que diriez-vous?
TIlEVOR. M
Je dirais... Gilbert Talbot répondrait...
Sin JAFFRAT.
Il ne s’agit plus de Gilbert Talbot. Il est acquitté. Vous avez prouvé son innocence, prouvez la vôtre !
La mienne !
SIR J AFFRAY.
Eh ! oui, puisque le portefeuille a été retrouvé, par-devant témoins, chez vous, et que ce portefeuille, le voici. (Cri iwîier-
«1 de isqirite at li'mdignalioo.)
TREVOR
Horreur!
MARCARET.
Mon fils !
LILIAS.
Georges!
sir jaffrat.
J’ajoute qu’il y manque la valeur de mille ccus d'or. Regardez vous-même.
RF VOn, cherchant et appelant.
Dieu ! mais Gilbert?... Gilbert !... je ne vois pas Gilbert !. .
SIR JAFFRAY.
Gilbert Talbot est en route pour la France.
TRKVOR.
Parti', le malheureux ! Ab! il ne l’aime donc pas! Mai» moi, moi soupçonné! Ah çi ! est-cc que vous me croiriez capable, vous tous?... Oh ! et je n’aurais qu’un mot à dire !
D C R T II F. I. , OBA 1)1 A H , SAUMT.
Dites-lc, maître. Parlez. Nous vous en prions!
Georges ! vous connaissez le coupable, n’est-ce pas ?
TREVOR , tirant le papier que lui a remla Gilbert.
Oui, je le connais.
SIR JAFFRAT.
Eh bien ! nommez-le, avocat intègre 1
TOUS
Nomracz-le !
TttEVOR , A lui-mJwie.
Silence, Spartiate ! laisse sans sourciller ta dent venimeuse ronger tes entrailles!
SIR JAFFRAT.
Nommez-le donc, confident loyal !
TOUS
Dite»!... Parlez!... C'est?...
TREVOR, dfehiraal l» nuis de Hilbert.
Qu’on me juge t je ne dois pas, je ne veux pas le nommer !
SCÈNE PREMIÈRE
EFFLAM, BERTHEL, DUNSTAN, SA MM Y, HABAKL’K
cl une «liaaiuo d'hommes rt île femmes, pauvrement situe, groupe* au seuil de la porte riMrlnrt.
RERTHEL.
Ne parlez pas! n’approchez |»as! Mais, tenez, d’ici, à travers
la porte vitrée, vous pouvez rentr’apcrccvoir dans l'autre chambre. Il a la léte dans ses mains. Sa mère csLanprés de lui. Elle ne veut plus !e quitter d’une minute.
SA MM T
Ainsi, la million que nous avions fournie entre non; tous pour maître Trevor, n’est plus valable, Bertbcl?
BERTtlLI..
On ne l’avait acceptée que pour deux semaines, et, depuis trois jours, le délai est expiré. De sorte qu’a présent on peut venir arrêter maître Trevor d’un instant à l’antre. C’est pour ca que la pauvre mère ne s’écarte plus du tout de son fils. D’ailfeurs, depuis dix-huit jours, depuis cette accusation maudite, maître Trevor ne sort pli», ne sommeille plus, ne vit plus, on peut dire !
DUNSTAR.
Oh! je réponds, moi, qu’il fera reluire son innocence aussi éclatante que le soleil.
SAMMF. %
Nous en mettrions tous la main au feu. Mais on n’a pas toujours ses preuves, cl, quand le diable s’en mêle...
BERTREL.
Oli ! cet hnmmc-lâ viendra ù bout du diable. El maintenant, les enfants, il faut nous en aller. Voilà l’heure du courrier de France, il faut que j’aille voir s'il n’y a pas de lettre pour maître Trevor. Il a écrit deux fois à Gilbert Talbot à l'adresse que tu nous as indiquée, Dunstan, et il a l'air de rudement tenir à la réponse!
HADAKUK.
On lui dira que nous sommes venus, pas vrai?
BERTKKL.
Oui, mais filons, filons. A tout à l’heure, Effinm. (tom mtimi,
onomi use jeune die. le riaage caché par un capuchon.)
LII.IAS
C’est vrai, j’ai bien tardé! Oh! dites-lour qu'il n’y a pas de ma faute! 1 On me retenait. Milord Protecteur, par urrsoin cruel de ma dignité, me faisait de White-Hall une espèce de prison. Je n’ai pu échapper à mes surveillants que tout à l’heure. Ditesleur aussi... Oh! mais, je me rappelle, vous ne comprenez pas, je crois?
EFFLAM.
Si. Pendant tous ccs jours, j’ai cherché, je me suis appliquée tanl et tant! Berlin*! m’a aidée. Je comprenais, maintenant je parle. J’apprenais pour vous parler, à vous.
A moi? Eh bien! dans un instant, n’est-ce pas? Mais avertissez d'abord ma mère Margaret et Georges de ma venue.
. EFFLAM.
Non.
LILIAS.
Vous aimez mieux m’introduire auprès d’eux?
EFFLAM.
Non.
LILtAS.
Comment ! Que veut dire cela?
EFFLAM.
Votre vue le fera trop souffrir.
LILIAS.
Mou Dieu! pourquoi? Il me déteste donc! H croit que je l’ai abandonné! Mais qu’csl-ce que je pouvais, moi? Je no suis rien, ie n’ai rien... que mon amitié, oh! mais bien confiante et bien fidèle! Pourquoi donc soulTrirail-il de me voir? pourquoi?
EFFLAM.
Vous aimez Gilbert Talbot.
LILIAS, avec un loorira d’ironie.
Amours étranges, où le promis s’enfuit sans penser et sans parler à la promise! Mais n'importe! en quoi cela louchc-t-il Georges?
EFFLAM.
Vous lui rappelleriez ce Gilbert; vous lui rappelleriez l’aflivusc accusation.
I.II.IAS
( Je ne vous comprends pas. Que voulez-vous dire? Voyons, vous êtes tonte dévouée à mes amis; leur -Jzo'tur r*i cunme
T/A VOTAT DES PAUVRES.
la vôtre; vous connaissez , vous partagez li-urs sentiment*. Eli bien! qu'cst-cc qu'ils nul donc contre moi? Vous «vie* a me Parler, je vous écoule. Ihtes-moi tout. Je vous aimerai bien. Enfin , je n'avais plus que ces cœurs au monde, et, s'ils me manquent, je suis bien malheureuse, vraiment!
EFFLAM, loucbée.
Malheureuse, voun? Non , cc ti’cst pas à vous à être malheureuse : ou vous aime! Et vous méritez qu'on vous aime. Vous êtes belle, et noble, et bien instruite , — élevée par maître Tn vor! — Et puis, je vois que vous élus bonne. Vous n’ètc» pas du tout dans le secret du coupable.
Ll LIAS.
De quel coupable? Qui donc est coupable?
EFFLAM.
Hé ! qui? sinon Gilbert Talbot!
LIMAS.
Gilbert? Gilbert!... Oh! ce n'est pas possible!
EFFLA H.
Moi , j’en suis sûre! Comment maître Trevor aurait-il en ce portefeuille chez lui?...
I.ILIAS, cachant sua viatgcdaB» taa main
O mon Dieu ! mon Dieu !
EFFLAM.
...11 faut que Gilbert le lui ail remis, vous voyez bien!
LILIAS.
Oui! cela peut être! Oui , tout m’éclaire d'une lueur terrible : la fuite de Gilbert, le silence de Georges. Oh! mais, quand j Gilbert saura que Georges est accusé, il reviendra, il écrira!
EFFLAM.
I! le sait, il n’est pas encore revenu, il n'a pas encore écrit.
I.ILIAS, atac indigmtioa
Dieu du ciel! Mais alors nous parlerons, nous!
Et FLAN.
Bien cela! Mais que dire?
LILIAS.
C'est juste. Pas de preuves. Georges les a détruites. Et puis, il s’opposerait... Nous l'avilirions pour rien O héros de probité' il préfère la conscience. . même à l'honneur! — C’est égal! plus que jamais je veux le voir, je veux lui parler, Efflam ! (Elle fat uu p«j rert la porte de droite.)
EFFLAM.
Arrêtez!
LILIAS.
Ah! laissez, je veux au moins lui crier : Georges, je ne sais nas si j'ai jamais .aimé Gilbert, mais je sais bien que je ne : I aime plus! — Rien autre chose. Cc sera assez pour moi.
EFFLAM.
Oui, mais pas assez pour lui.
LILIAS.
Pourquoi?
EFFLAM,
Parce que...
LILIAS.
Pourquoi, dites?
EFFLAM.
Parce qu’il vous aime.
I.ILIAS
II m'aime ! Georges m'aime !
EFFI.AM.
Pouvez-vous Im dire que vous l'aimez nmsî ? Alors, entrez.
LILIAS.
Oh! oui, vous avez raison. Mais êtes-vous certaine de ce que vous dites? Comment savez- vous?... Comment avez-vous pu pénétrer son âme?
EFFLAM, avec dcvtcnr et dignité.
Madame !...
LIMAS, I» regardant.
Ah ! pauvre Efflam, mon Dieu ! (Allant à elle, la prenant liant MO brni.l Parlez-moi connue à votre sœur. Souffrez-vous donc, vous aussi?
EFFLAM, retenant la tête.
Non, je ne souffre pas en ce tnoment. Au contraire. J'ai fait ce que je devais, ce que je voulais. — Miss Lilias! je dois épouser Berthel, un brave garçon de mort pays. Je l'épouserai. Nous retournerons vivre ensemble dans nos pauvres montagnes. Ça n'empêche pas que quand j’ai vu Londres, j’ai été toute saisie de la grandeur et de la beauté do la ville. Et quand j'ai connu maître Trevor. j’ai été toute ravie devant cet hommc-là, si fier, si doux, si grand, si bon ! De le regarder, de l'écouter, j’en rêvais, j'en pleurai*, j’en étais parfois heureuse, parfois irrèle, il me temhle que j Vu resterai meilleure; mais voilà tout. II ne se doutera jamais... Miss Lilias, étant au pnvs, j’allais tous les soirs puiser ds l'eau à la fonianiv, et il y avait une étoile au ciel que
je regardais toujours. Je l’admirais, je la saluais, je l'aimais.,; je savais pourtant bien qu’elle ne pouvait pas être h moi.
O pauvre Ame !
EFFLAM .
Je ne me serai oonllée qu’à vous, miss Lilias. El savez-vous |tourquoi je rae suis confiée à vous ? C’est parce qu’il faut que vous atmiwt maître Trevor, vous. Et je suis sure que tous l'aimerez La chose que maître Trevor n'aurait peut-être jamait aa vous dire , lui qui parle si bien! je vous la dis a sa place : 11 vous aime! Ainsi, j’aurai prêté une fois ma parole à celui qui a si souvent prêté la sienne aux autres. Et vous , aimez-le aussi. Et j’aurai été la pauvre petite flamme sur laquelle on souffle après quelle a allumé le flumbcaul
LILIAS, l'rabfuuil.
Chère sœur !
SCÈNE ur
Les mêmes, OBADIAH.
EFFLAM.
Ohadiah I
OEADIAI.
Pardon, excusez. Maître Trevor m’a donné deux commissions : Ohadiah! vous remettrez cette lettre à milord Protoetecteur ; je lui demande a être jugé en sa présence , à While- Hall, par le lord chef de justice, comnu rVst mon droit d’avocat. Première chose. Seconde chose : Ohadiah! quand on sera pour m'arrêter, tâchez d’être charge do l’ordre, et venez, si vuu- pouvez, m’en avertir un peu à l’avance. Comme ma mère no me
a uitlc pas, je saurai, rien qu’en vous voyant, ce que cela veut Ire, et je prendrai mes arrangements. (retMKaeat.) Et me voilà.
I.ILIAS
Ciel ! c’est donc pour ce soir?
OBADIAH
Oui.
EFFLAM.
Et voilà maître Trevor qui a sans doute entendu Ohadiah et qui vient.
LILIAS.
Oh! qu’il ne me voie pas ici! Mais venez, m'accompagner, chère Efflam, j’ai encore tant de cb<«t« à vous dire ! (s« tournant rtn ti nom a» droiie.) Et puis, Geurges, je vous verrai ce soir à Wliile-Hall! (Sortent Lilia* et Efflam.)
OBADIAH. un moment i*»t.
Ah! je ne boude pas quand il s'agit de frapper avec l'épéo; mais frapper un ami, là, avec un mot, je ne sais lias, ça ma glace le sang.
SCÈNE IV
TREVOR, OBADIAH, P *i» MARGARET.
TREVOti, entrant «i courant à tu fenêtre à gtncEe.
Bctlbel n'arrivc pas! O attente pire que le malheur! agonie pire que la mort! (Enlr* préripitamaietit Margrrt. W* que un regard a retrutt’é Trésor, elle t'arrtU, et rc«le debout, immobile comme une sfaluc; mate elle tuil de* yeux tou» le* neoaicment» de tou fil».) Ma Ittére! (Apercrvaot Otodiak, a part.) Alt! Obadiall! c’est pourw soir! (Haut.) je m'attendais à vous voir, ami. Personne autre n’est venu? Berthel? vous n’avez pasvti Berthel?
ODAD1AR.
Non. Seulement nos pauvres gens, je crois.
TREVOR
Et personne autre? (a part.) O Lilias! Lilias! (Haat.) Et, ditesmoi, Obadiah, vous êtes de service ce soir?
PRADIAH.
Oui, maître Trevor.
trevor.
A quelle heure donc?
OEADIAn .
A huit heures.
TREVOR
Est-ce à White-Hall?
TREVOR, MARGARET
Les mêmes, RERTHEL.
trevor, à lui-infaif.
Je n’ai plus qu'une heure! dans une heure ils tiendront me chercher Et manière? comment l'éloigner?. .. (h*ui.) Vous vou lez donc toujours rester près de moi, chère mère? Cependant, il faudra bien que vous vous reposiez aujourd’hui ! {Rrto.iruMt ■ u fenêtre.) Plus qu’une heure, et rien, rien ! Heure inconnue, heure sombre ! ne dois-tu donc m’apporter que cette intolérable anguisse? Oh 1 impossible! Gilbert ne sera pas si lâche! viendra ! L'assassin lui-nième ne tne pas hui sauveur ! (Rmitm a M»rj»r»t.) Allons, voyons, il fuit rentrer chez vous, um mère bicn-aimée !
MASCARET
Non, Georges, je ne te quitte pas. Si tu sors, je sortirai; je resterai si tu restes.
TRIVOR.
Voilà deux nuits que vous nu dormez pas , deux nuits que vous veillez à mon ebevel, comme au chevet d‘un malade.
MARGARET
Georges, est-ce que lu te crois en santé ?
TREVOR
Non, je sais bien, j’ai la fièvre, je ne respire plus; l’air manque a ma poitrine, l'air de Pâme : l'honneur.
MARGARET
Mon Georges !
TREVOR
Oh ! mais je me guérirai par quelque héroïque chirurgie !
MARGARET
Dieu ! voilà ce qui m'épouvante ! Georges, quel est ton dessein ? Georges, que feras-tu ?
TREVOR
C’est Pbcurc du courrier de France. Je vous ai dit que je comptais beaucoup sur ce courrier, ma mère, et, vous voyez, j'att nds Berlhel! j'attends... j'attends la fin de mon inquiétude et du la vôtre.
MARGARET
Mais s’il n’apporte rien encore, que feras-tu, Georges?
Ma mère ! — Ah ! que je snuflre ! Ah ! ces pauvres que je
f laignais tant autrefois, comme je le* envie ! Endurer l.t faim, { i soif, le froid, la misère; errer sans gite et sans vêlements; subir la captivité, la torture ou la mort, qn'cst-cc que rein!
3 u'importc cela! si l'on a le refuge inviolable, le tabernacle 'or, la vrais 1 richesse, la grande liberté : le juste et pur renom ( d’un honnête homme ! Ah ! je les avais, mon Dieu, vos deux suprêmes faims : la conscience, cct honneur intérieur, l'honneur, cette conscience visible! Je les avais, vos deux bell.s lu- * mitres, éclairant toujours ensemble l’âme et la vie! Et j'ai bien conservé voire rayon dans mon cœur ; mais voilà qu’ils m'oni volé votre flamme au front !
MABGA1ST.
Georges ! tu ne me dis toujours pas ce que tu feras !
TREVOR
Ditcs-moi, vous, ce qu'aurait fait m«n père! O mon vénéré . père, magistrat sans reproche, vieux juge de franc aloi î répondez, quel est votre conseil et votre arrêt, si, de là où vous 1 êtes, comme de votre siège consulaire, vous voyez votre lils assis i sur le banc drs accuses? Est-re que vous pourriez le condamner innoant et lui dire : Loin de moi et un prison ! Est-ce que vous ne lui trieriez pas plutôt : Suis libre ! viens me rejoindre !
MARGARET
Ab ! tu vois que lu parles de mourir !
TREVOR
. Croyez-vous qu’à présent je vive beaucoup, ma mère ? croyatvous que j’existe à cause que je respire? Non, une vertu s’est retirée de moi, et ce qui reste de voire fils n’est plus qu’un tombeau : le tombeau de ma fierté, le tombeau de mon talent, le tombeau de mon amour. Allez! la cloche ne sonna pas pour tous les morts ! Je ne suis pas vivant, ma mère, je suis dtrhononé!
MARGARET
Malheureux ! tu venx te tuer !
TREVOR
Ma mère ! oh ! pardon, ma mère bicn-aimée ! Non, je ne veux pas me tuer ! non, non, le suicide est une désertion, et je no suis pas, moi, do ceux qui fuient. Je lutterai jusqunu bout, j*esj>èrerai jusqu’à ta fin, ma mère.
BtRTntl , au Jcbqrv
Maître Trevor! Maître Trcvor !
MARGARET
Berthcl ! voilà Bcrlbell
Seul? Seul !
TREVOR
BERTDEL , lui («alint m Win,
J’ai une lettre!
- MARGARET
Lis, George*, lis.
TREVOR, prenant «( toarntal la lellre.
Je n’osc pas. Il me semble qu’il y a là, sous ce pli, quelque chose «le vil, quelque chose de mortel, j’ai peur. Lisez, lisez pour moi, nia mère.
MARGARET, listai.
« Monsieur, j'appre ml s avec une douleur et une indignation « profondes que sir JalTrnv retourne contre vous l'arme empoi- « sonnée dont il n'a pu in atteindre. Mais rassurez-vous comme a ic me rassure, et attendez avec toute confiance l'accusation et « le jugement. Vous ayez, pour vous défendre et vous sauvegar- « der, votre intacte réputation cl votre admirable éloquence. #
TR KV OH.
Et voilà tout? et voilà tout?
MARGARET, lui moalnal U MgnaCar».
a Gilbert Talbot. »
TREVOR
Ah ! puissances du ciel ! se dévouer et souffrir et mourir pour ce qu'on admire ou pour ce qu'on aime, c’est assurément bien simple et souvent bien doux! Mais cct homme, ju le liais, je le méprise ! il m'avait volé déjà le bonheur, il me vole l'honneur aujourd'hui ! et le ilcvuir et le serment veulent que je me dévoue à cette lâcheté, que je m’immole à rette trahison? ah! c’est plus aussi que la force humaine n’en peut supporter sans crier, sans bondir de rage cl de douleur!
MARGARET, à Ber ‘.bel.
Il convient enfin que ce Gilbert est le coupable !
U EUT II RL
Ah ! si vous vouliez le déclarer !
TREVOR
Assez, malheureux ! Dieu merci ! je ne l'ai pas voulu quand je le pouvais!
RERTHEL.
Et maintenant vous ne lu pouvez ni ne le voulez? (a » ee au bruAq»cric à* ifcttfpotr.) On oc peut vous être bon à rien !
TREVOR, avec «mporicai.'Bf.
A rien, à rien ! bissez-m-i » Je vous dis do me laisser !
RERTHEL, pleurant.
Oh! pardon, maître! c’était pour le bien que... Mais puisque nous me dites de .. je m’en vais, maître, je m’en vais !
TREVOR, l'arrAUut au pas -apc.
Bcrllicl ! mon brave Berthcl! Ah’ c’eat à toi dç me pardonner! Ah ! la souffrance rend méchant !
RERTHEL.
Par exemplu ! t
TREVOR
Ami ! c'est fini, le cri est jeté, l’accès est passe. Va. (u np. t-rUM.) Berlhd ! rejoins Obodiah et ne le quille pas de la soirée. Tu ne pourras pas me sauver, mais tu pourras me servir. Va.
REHTREI..
Maître ! oh! oui, je vous obéis, je vous obéis, (il wi.) SCÈNE VII.
MA II CARET
Georges! ce qui fait ma véritable angoisse, ce n’est pas ta colère, c’est ton danger !
Mon danger? non ! point de danger sérieux! Vous avez besoin do votre calme, et hou de votre courage, je vous assure. Pour moi, je me sens à présent tranquille et fort. Vrai Dieu! je ferai ce que nie conseille celle lettre : je me défendrai.
MARGARET
Est-ce bien vrai ?
TREVOR
Oh! oui, je vous en réponds que je ne laisserai pas assassiner mon honneur sans une défense terrible! Ma mère, écoutez reei ; sur mon Ame immortelle, j'ai horreur de l’impie suicide, et Dieu a mis dans mes mains île quoi frapper, de quoi confondre sir Jatlray d’abord, Gilbert Talbot ensuite. Vous croyez à ma parole, n’cst-ce pal?
L’AVOCAT DES PAUVRES
Margaret .
Oh! nui, râon Georges; mais c'est égal! tu me luiiaom ne pas te quitter, lu me laisseras te suivre, devant tes juges, en prison, partout.
TREVOR
En prison! mais il ne s’agit pas de prison ! Vous voyez, voilà encore un jour passé sans encombre. Et là, vraiment, maintenant que vous êtes rassurée, vous devriez aller prendre quelques moments de repos, chère mère.
MARGARET
Ah ! tu veux m'éloiguer de loi !
mm.
Eh bien! non ! ch bien! non! Vous avez raison, au fait, puisue nous avons à nous une de nos bonnes soirées de causerie ou e lecture. Voulez-vous que je prenne votre bible, ma mère? Voulez-vous que Dieu soit do noire entretien?
MARGARET
Oui, c'est cela; oui, mon Georges, tout ce qu'il te plaira, pourvu que je te voie, pourvu que je te garde, (Trcvor pm»d u Bible wr I» ullc, à gauche.)
TREVOR, tiMDt.
« Or, la mère des Machabées, voyant ses sept fils mourir en un jour, souffrait avec constance, à cause de son espoir en Dieu, « Et elle exhortait ses enfants dan* la langue de leurs pères, unissant ta fierté de l'homme à la tendresse de la femme.
« Et elle leur disait : Ce n'est pas moi qui vous ai donné la vie et l'ilroc, c'est le créateur du monde.
« Et il vous rendra l'àme et la vie, parce que maintenant vous ne pensez pas à vous-mêmes en pensant à sa loi... »
MARGARET
Georges! Georges! pourquoi me lis-tu cela, puisque tu dis que je n’ai pas besoin de mon courage?
TREVOR
J'avais ouvert le saint livre au hasard , ma mère. Tranquillisez donc votre âme! ménagez donc vos forces! Puisque nous avons un moment de trêve, reposez-vous, je vous en prie, reposez vous, ne fùt-ce qu’une heure.
MARGARET
Mais toi?
Mbi, ie ne vous quitterai pas! Tenez, je serai près de vous, sur ce banc, et votre premier regard inc retrouvera là !
MARGARET
Alors, mon fils, ta main dans la mienne.
TREVOR
La voici, chère mère, la voici l Enfin, depuis plusieurs nuits, le sommeil vous manque. La fatigue appesantit vos paupières. Pas de danger! pas l'ombre d’un danger! lKmuez tnoi la bénédiction de votre baiser, et puis, a votre tour, laissez mon cœur vous garder, laissez nu voix vous bercer, ma mère!
MARGARET, i'rnd urroint twa\ te regard, a^i» U main deTréior.
Mon Dieu!... veillez... sur n»on fils... bicn-aimé !
TREVOR
Apaise-toi, repose et dors, chère Ame maternelle! (ndgaccaai
doucement «a main ite la main de ta entre. ScpAfC-toi de Mon âlIgOtSàO
et de ma douleur. Adieu ! hisse-moi la souffrance et garde l'oubli. Adieu ! Je les entends, ils viennent nie chercher... Toi rêve ma liberté!
SCÈNE VIII
TREVOR, MARGARET, endormie, OBADI Ali H quaire homme» d'inott.
(Obaditb paraît isr U «frf, ti entre IB=ti d» «i boa»»», Tr«»or lè*e ta i»m|w leur ne|M>e>r le «Irnr». et lr«t fâ t »« f le d« «a mite T»u» »e d««n
nent »•« te.ffil. Trr.or ti prr. dre t«n» b*.t »«n (ninteaa et an cb»p a i, <•»■!« d« la mai" A •* w*r* J*i h-i.cri enUtrouf-'i de Mnglol», rl t« d.ip*. I ni>«r* Obidiab. Hait, f«J» d< I» |»»fU il .'«ndU, -ai»l de d.nleat. Il in»nlr< à Oba-l*«li U uioel abandon, la lugole' «nl|i«ile rù «a « réi»ill«r. T*d lemapune *d-r le
Il »i reprendre • pu r»»p. i.du. U B h!a »ur la laMe, la f.ailietl* »nr •-« T
rb.te'.r «1 y Irnn.e la pa:t qu'il a lue, et plare la litre «avril mr Is banc où il 141 ftmdo i'inilant d'mnl. k '» i-lare aù U prrs.er .l«(ud d< Mtrytirel «a le rVerelier au rdeael. l’un, il *’ejtm>»il»e, hu»« la reb» de la tnOr, w ttUrt en r.« 1 en»*t lr» l«rnw» qui l'elauti 'I «V.ojiie a rrtialam f mtr prd«« I* plui lard p aiihla Marfarel it <li, ai, artiie i U lail ligne à Obadiah qaM <U yill b le aairra. lia Mitant.
CROMWELL, LIL1AS
Milord : milord ’. je vous jure que Georges Trcvor n’esl pas Coupable !
CROMWELL
Qui soupç Mirez- von» donc, milady?
LIMAS.
Pardon ! je ne suis pas ici pour accuser, rosis pour justifier. Georges n’est pas coupable !
CROMWELL
Oui , mes vœux étaient i*our lui autrefois. J'avais cru rcroniLiître dans sa parole le son d'une grande âme. H semblait devoir réduire à néant, par le seul ascendant d'une vie irréprochable, cet arrogant sir Jafl'my. Mais depuis...
LttlAff
Il est toujours le même, milord. Mais on calomnie comme on empoisonne.
Eb bien! que tout à l'heure, devant le lord chef de Justice et face à face avec son accusateur, maître Treror nous fournisse des preuves sans Réplique! . «
LtLIAB.
Des preuves ! Eh ! c'est là précisément le jeu ironique du sort ! Il ne peut donner la preuve qu'il n'est pas un infâme qu'en devenant un traître.
CROMWELL
! Cependant, la justice qui s'aveuglerait elle-même ressemble- | rail trop à la faveur, Madame.
LII. I AS
Dieu! Votre Altesse est-elle donc maintenant pour sir Jafi fruy?
CROMWELL
i Je suis pour le bon droit et pour la vérité.
CT HCISSIP.R, cnlranl *1 «uoimç»n*.
Milord chef de justice et sir Jaffray. (Sur u* »ipn« de Cronmii, n
•e retire, laissant mirerte U porta du fond.)
i.RONWELL, tTnclraul et pretenWiU le main à Liliee pour le rtcoudtüre.
Madame...
LILIAS, k péri.
Que va-t-il sc passer? Ah! je veux le savoir!
SCÈNE
CROMWELL, LE LORD CHEF DE JUSTICE, S I H J A F F K A Y, pub TREVOR et OlîADIAll.
CROll WELL, répondes! eut seluUtk»»* du lord juge et de eir Jeffrey.
Milord... Monsieur...
SIR JAFFRAY.
J'avais cru que Votre Altéré me mandait à cause de h ronvocatiun du nouveau Parlement. Mais mon excellent ami le lord grand juge m’apprend qu'il s’agit d'abord d'en finir avec l'affaire de ce Trcvor.
CROMWELL
j Eu effet, (a rtiubetrr.) Introduisez le prisonnier, (ffatr* T ré»w
imcné par Obedieh et drui homme» d’arme». Obedieb onpédie »« hommee j du gede et u pote en f*e1io»> à l» porte. — Twar «aloe Cromwell e» le lord juge, pui» e’arréle dosol air Jaffray.)
TREVOR, b air Jaffray, k demi ton.
Je sttis aise que Votre Seigneurie ail bien voulu se rendre à ■ mon appel.
SI R JAFFA AT, «ur le même ton.
Oh ! de tout cœur. Je tenais Votre Honneur à ma discrétion.
TREVOR
Ce sera donc sans pitié?
SIR JAFFRAV.
Sans pitié ni grâce.
TREVOR
Merci !
CROMWELL
Monsieur Trcvor, vous connaissez les charges qui s'élèvent contre vous. Vous présentez-vous devant nous non coupable ?
Certes, milord.
CROMWELL
Le coupable, vous le connaissez ?
TREVOR
Oui.
CROMWELL
Voulez-vous le nommer?
TREVOR
Impossible.
CROMWELL
Pouvez-vous du moins alléguer des preuves soit pour vous, soit rontre lui ?
TREVOR
Non.
CROMWELL
Enfin, Monsieur, qu’avez vous à dire pour voir* défense?
L’AVOCAT DES PAUVRES
SV
TRF.VOR.
Rien, milord.
CROMWELL
Mai 1 ; alors, il ne resterait qu'à tous Condamner?
Sir Jaffray, s’il le voulait, lui , aurait peut-être quelque chose à dire ?
SIR J A F F R A V
Moi, Monsieur ! moi, votre accusateur! moi , que vous avez, tente d'outrager devant tues amis et mes botes! Moi , à qui vous avez fait injurieusement retirer la tutelle de miss Lilias! moi, votre ennemi! quand vous êtes à ma merci et sous mes pieds, jé vous tendrais la main et je vous relèverais! Ah! vous seriez fou de l'espérer !
CROMWELL
Cependant, Monsieur, on invoque votre témoignage?
SIR J A PF RA Y
Milord ! en présence du shérif, on a trouve chez l'accusé le portefeuille soustrait à lord Wiudall. L’accusé, par un silence au moins aussi lialule que sa parole, voudrait laisser supposer que le coupable est le client même qu’il a fait acquitter. Il a héroïquement déchiré une prétendue preuve ««rite qu'il tenait dans tes mains. Mais cette preuve était le premier chinou de papier venu. M iis Gilbert Talbot est loin, et les absents ont aisément tort. Voilà, milord, tout mon témoignage, et, en bonne justice, je rrois, comme le disait Votre Altose, qu'il ne reste plus qu'à condamner l'accuse et à le flétrir.
TRF.VOR.
Ah! Votre Seigneurie est inexorable! Cependant die ne frapperait peut-être pas un homme à terre, si elle se doutait que ce vaincu a pu autrefois lui être utile.
# SIR JAFFRAY.
Vous! à moi ! Il y à six semaines je ne vous avais jamais vu.
TREVOR
Ne peut-ou servir quelqu’un sans le connaître?
SIR J A F F II A t .
Et en quel lieu, eu quel temps aurais-je été l'obligé de maître Trevor?
TREVOR
Mon Dieu ! si Votre Seigneurie voulait m’aider à préciser la date ?... c'était quand elle embrassa la cause du Parlement, vers l'époque où son parent, lord Wmdall, fut traduit devant le tribunal d'Édimbourg comme coupable de haute trahison. Sir Jaffray u'etail-il pus à Edimbourg en oc moment ?
MR JAFFRAY.
C’est possible, mais quel rapport?...
TREVOR
Sir Jaffray se rappellera peut-être alors une circonstance du procès de son beau-frère. L** comte Wmdall, bon soldat et médiocre orateur, demanda un avocat. Mais, soit passion, soit terreur, personne, en rcs jours désastreux de représailles civile*», personne ne se leva d.ms le barreau de la ville à l’appel de l'accusé. Ah ! il me semble pourtant que, sur un champ de huuiilc, le chirurgien doit $« hâter à 1 1 gravité de la blessure plus encore qu'à la couleur du drapeau !
SIR JAFFRAY.
Mais je ne vois pas, Monsieur, ou tendent ces détails.
TREVOR
Oh l Votre Seigneurie vn s’y reconnaître. Elle n'assistait pourtant pas, je pense, à l'audience où le frère de su femme fut ainsi abandonné; mais elle dut savoir, par ouï-dire, qu’un jeune praticien, arrivé la veille d’Oxford, et inconnu à ce tribunal de juges étrangers, sortit de la foule et sollicita l'honneur et le péril de la dé relise du comte. Il trouva ébn client innocent et indigne du crime de lese-nation qu'on lui imputait. Seulement, lord Wiudall hésitait à se justifier; car il fallait pour cela qu'il accusât un de ses proches, et c’est la main la plus nefc qui craint le plus le contact de la boue. Cependant, lord Wmdall connaissait le irabisscur, lord Wmdall avait les preuves de la i trahison...
Slll JAFFRAY, & paH.
Grand Dieu !
TREVOR
Ceci commence à intéresser Votre Seigneurie, n’cst-ce pas?... L'avocat inconnu défendit le comte de toute sa conviction, do toute son énergie. Mais le tribunal exigeait de* noms et des faits, il, comme lort Windall hésitait toujours, le jeune défen- • leur obtint un sursis de vingt-quatre heures, s'engageant, s'il n'avait pu vaincre d’ici là les scrupules de son client, à le sauver malgré lui, en apportant lui-même les lettres du uoupublc; car le comte lui avait remis ces preuves. .
SI n JAFFRAY, a«cc inquiétude.
Etiez-vous donc ce défenseur, Monsieur?...
TREVOR
Maintenant, Votre Seigneurie, si sa mémoire ne la trahit pas, pourrait dire aussi bien et mieux que moi ce qui se passa dans la nuit suivante. Lo vrai coupable, qui allait être imuilliblement accusé et confondu, avait de puissants moyens d’action : il •‘arrangea pour faire évader le prisonnier, et, l« lendemain, lundis qu'à Edimbourg, on cmidamuait à mort le comte Wmdall contumace, lo comte Windall prouvait à Dunhar, en tomba ut comme un soldat, qu'd n'avait jamais pu iléciiroir comme un traître. Mais son défenseur survivait, lui...
SIR JAFFRAY, m leviut, <l*n* le |<tu« great lraulit«-.
Monsieur, Monsieur! si vous étiez ce défenseur?...
TREVOR
Eh bien?
SIR JAFFRAY.
Vous auriez assurément rendu un généreux service, non à moi, mais à mon parent, et alors...
TREVOR
Et alors ?
SIR JAFFRAY.
Je demanderais à Son Altesse votre grâce, que..
TREVOR
Mais je ne veux pas de grâce, moi, Monsieur!
Slll JAFFRAY.
Non ! non ’ je me désisterais purement et simplement de ma plainte.
TREVOR
Mais le lord grand juge la relèverait ; car votre désistement ne prouverait pas mon innocence.
SIR JAFFRAY.
Eh! comment donc la prouverez-vous, malheureux? trevor.
Oh ! je n’ai pas achevé ce que j’ai à dire.
SIR JaFFRAY . arec an cri dV|u>uitn(e.
Ah ! taisez-vous ! vous allez vous perdre !
Moi? Croyez-vous?
Sin JAFFRAY, •»« éç«ivmenl, »'<l»or»nt im
Milord! maître Trevor n’est pas coupable!., je crois, je sais qu’il n’est pus coupable.
CROMWELL
Et le coupable, le connaissez-vous donc?
SIR JAFFRAY.
Oui.
CROM.WELL.
Et c’est?
SIR JAFFRAY.
Ce doit élre... c'est ce Gilbert Talbot.
TREVOR
Oh ! les absents ont aisément tort !
CROMWELL
Au moins, Monsieur, avez- vous une preuve?
Mit JAFFRAY, k Tr«or.
Insensé! vous l'avez détruite!
TIIEYOR.
Quoi ? ce chiffon de papier ?
SIR JAFFRAY.
Mais nous en trouverons quelque autre. Cherchons , cherchons !
TREVOR
Cherchez! c’est votre affaire. — Seulement, remettez-vous. Monsieur; car il peut paraître singulier que ce soit le dénonciateur qui tremble.
SIR JAFFRAY.
Milord ! j'engage ma parole pour maître Trevor. Voire Altesse voudra bien accepter mon témoignage ?
f.ROMWELI., ilrbjul d d’une tua Ictère.
Lequel des deux, Monsieur?
sin JAFFRAY.
Votre AUessc voit pourtant...
CROMWELL
Je vois que maître Trevor possède, lui aussi, un secret qui vous remplit d’épouvantc. Je craignais tout à l'heure d'avoir devant moi un coujublc, je vois qiril y en a peut-être deux, sin jaffray.
Je suis perdu !
TREVOR, b*> A tir-j»ffr«y.
A votre tour, dites, êtes-vous à ma merci et sous mes pieds? — (H»ui.) Votre Altesse conviendra, j’espère, que j’ai eu déjà raison de mou accusateur?
CROMWELL
Oui, Monsieur; mais l'accusation?
ta f, von.
Ali! elle va, Dieu merci! tomber ri'elte-mêiuc, cl j'ai hâte
den finir arec cette honte! - Milord, vous m'avez promis d’éire mon second contre cel homme. Dans la partie acharnée que J"’ c, V* , g« î Hvcr lui, j'ai lour à tour risqué, perdu, amour, déyouement , i sacrifice. Mais mon honneur? ah! il non est pas ! je le retire de l enjeu. Seulement, - j c suis un joueur terrible, voyez-vous ! — J y mets ma vie !
CROMWELL
Que dites- vous ?
TREVOR
Il est dans mon passe un secret étrange et formidable qui m'a fait une âme à par!, qui me plaçai! en d. lmrs de» hommes, audessus du aorl qui m éclairait , pour ainsi dire , ce momie de la luunere de I autre. Ce seerel, il |,ouv a ilà toute minute me perdre, il me sauve aujourd'hui ! Qu’est-ee qu’on parle de me condamner pour un crime ignoble a la prison? TOilà Iroia ans que, pour avoir fail mon devoir, je suis condamné à mort! CROMWELL.
Condamné à mort!
TREVOR
Eh! ou.! ce défenseur inconnu qui avait répondu de lord , Il , juges et qui ne se représenta pas plus que lui, ne fatnl pas, lui auss., dans la colère et dans la passion du moment, imite comme complice et condamné à mort par contumace’ lit ne sui-jc pas, moi, ce défenseur? Ht l’arrêt qui prononce la peine capitale n efface-l-H pas toutes les autres peints’ — Eli bien! le soldat a purgé m contumace par le pce, l'avocat veut purgi r la sienne par 1 1 hache! et je revendique, au lieu delà prison infâme, la réhabilitation d’un tel échafaud !
CROMWELL
racccptcr JUStifiCali0n c8t héro,t l uc . Monsieur! mais je ne puis
Pourquoi donc? pourquoi le témoin du duel relèverait-il la fer quand la réparation est an bout?
CROM W ELL, ce r»pproct»nt de lui rt biilgiat U voie.
te pli que vous m avez confié, - le testament de lortl Windal sans nul doute, —doit vous faire innocents le comte et vous ?
TREVOR, bu «t Vile.
fâÿe 81 * 9U19 ianocc,,, » VuUS vo - vez bicn que j« redeviens in-
CROHWELL, iuto« jeu.
Laiascz-moi ouvrir cepli,ne fùt-cequepourccrasercct homme.
w TREVOR.
Non, j ai la parole de Votre Altesse ! je me dénonce moi-mêmece n est pas cet homme qui m'a dénoncé.
- CROMWELL
Oh ! si je vcui, il va vous dénoncer tout à l'heure.
TREVOR, haut.
Non . non! non ! par pitié, nas de grâce! Votre Altesse de- 25 e £** J L ‘ l ‘ente une ‘-preuve désespérée. Je défend», comme on fait dans une mêlée, mou honneur avec mon péril, et mou salut avec mes blessures. Milord, j'ai un autre fé/on à épouvanté et a punir. Le lâche . il espère que, moyennant ma prison sa
SSSàSTmïï?! q “' ,le! IMi8 ie * l é|,ar8t,cn,i m» I» «»-
„ . . SIR JAFFRA Y, j| part.
tres? nCl ' ar € P US du m0 '’ Egt * cc ,,u il n aura tt pas mes let-
CROMWELL
Mais vous n'avez pas mérité l’arrêt qui vous tue ! c . - , . TREVOR.
Si fait je m en crois digne, milord, de cet arrêt glorieux et SnK! *j U ' n,t: ressuscite cl me purifie. Al»! Votre Alt tise est trou jtcnciiuse pour nie marchander le bourreau. Je réclame le héné- Bcc d® lant pis ! j ai le droit d’être décapité, j’en use !
CROMWELL
rJSSil Monsieur! il ne sera pas d«t que vous n’aurez pas trouvé Cromwell a votre hauteur. Je vous ai compris. Avez-vous quelque autre chose a réclamer de moi ? **
TREVOR
Je demande pour délai à Votre Altesse le temps qu’un messager aille en France et en revienne. H
, CROMWELL
». „!Bu * ‘dire et, jusque-là, qu'il soit dit
et publié pour tous comment cl pourquoi vous voulez mourir.
(Au lord grand juge.) EcriVCZ, milord,..
. , l*^0â, allant il air Jaffray, à vola LatM.
Vous, J C su, s assez vengé de vous. Vivez. C’est mon état de défendre et non pas de dénoncer.
n ., ... »in JAFFRAT, iemime.
tmes plutôt que vous avez voulu m'effrayer. mais que vous navez pas «a preuves. Oh ! j'en suis sûr! je vois juste.
TREVOR
«on, malheureux, voua voyez % ba* !
L’AVOCAT DES PAUVRES
Sir J a Cray, j'aurai à vous parler; tous allez me suivre.— Maître Trevor, je consens à votre sublime requête. Moi conducteur de ce peuple, je ne peux pas lui (aire tort d’un si grand exemple, car pour que l’Angleterre soit une nation, il faut que Anglais soit nu homme. Oui, vous irez à l'échafaud, s nie ment je veux que vous y marchiez cornmcen triomphe. Je veux que tout J?™ 8 i 0ïl lemo, “ de <* glorieux supplice. Je veux moi-même, chapeau bas sur votre passage, saluer en vous, devant la ville et larmee, le héros du courage civil elle martyr de l'honneur Au revoir. Monsieur, dans quinze jours.
trevor.
Au revoir et merci. Altesse ! (sortit „ r m .
grând jtige.) J « »
LIL1A
TBEVOR, OBAOIAH, BERTHEL, ,
TREVOR
Ohadiah ! à moi !
OBADIAB.
Pre-ct"! {M il pr» « Benhel! Ah! j’étoof-
tais, et sans la consigne 1 ... J
.... , . aERTREL.
Joî^uTÏéteX' ! PM ,0 " , " iW ' r
v OBADIAB.
>ous ne le devez pas! pour vous, pour votre mère, pour nou* Ions u qui vous dites : Mes enfants ! ^
^LILIAS, i'clin^Aal Ttr» Trevor.
««. ««»*«. .qui.'ouj Admire,- pour moi qui rot» wÛ» amie! qU ' ,ÜUS a ‘ raK ° rmu ’ - Pour. moi .. „»ur moi ™
.... , ,, . .TREVOR , «T«c raviuemtnt.
vi!m , | CWrî Liliasl — Ail! oui, maintenant je voudrais rn Ju - vuudrais vlvrc ■ Ou». JC lutterai jusqu'au dernier j.urUe, j épuiserai jusqu’à la dernière chance. Amis, j'ai too^ jours a moi vos dévouements ? J
BERTHEL
Oui, des bras, des cœurs, des hommes.
. trevor. ,
Vous ferez tout le possible?
_ , ORADIAR.
Oui.
.. . . BERTREL.
Non ! tout l’impossible !
„ TREVOR
Pouvez-vous partir pour Calais’
OBADIAB.
A combien? A cinq cents?
_. , trevor.
Dix hommes suffiront.
■ • a.- . BERTREL.
Le bâtiment de Dunstan est là.
« i .. TREVOR.
Quand peut-il mettre à la voile?
n . . . BERTHEL.
Dans une demi-heure.
TREVOR
Eh bien! Berihcl, ch bien! mon bravo gerfaut, ce Gilbert ne veut pas venir? va me le chercher!
„ .. BEllTHEL.
C est dit, c est fait, maître !
„ „ . TREVOR
Et s il refuse de marcher ?
« . OBADIAB.
On le porte.
S'il crie ?
Ou un bâillan.
S’il résiste ?
On a des cordes.
TREVOR
Pas une rgratignure! Il me le faut sain et sauf, BertbeJ.
., „ OBADIAB.
vous I aurez!
BERTHEL
Pourquoi jour?
I, ! lu ne l-Mcuferai pas, «.bj,
ic tc.urtlornt. Qo il I.III lu: 1,11 jj nie voie Idv'ir nuil ()l .. voie mourir! V., Berthel! Il ,’à.üne demi Jet infâme ri£qS?
TREVOR
BKRTHBL.
TREVOR
BERTHEL
L’AVOCAT DES PAUVRES
j'ai bien le droit de le mettre à la question avec mon supplice ! Va ! Jl n.r croit à rien ? je peux bien faire apparaître ce spectre à sa conscience' Va! va! Puisque je fais les frais du spectacle, je veux ce spectateur!
neuvième Tablenn-
la p'içe de Cluriog-Croii. Aa fond, large escalier de pierre de U Maison de Jatiice. A droite, lldtel NorlhumbcrUnd, Aa lever du rideia, U gnowe (tacha »onao. — Font* pressée de bourgeon et d’otmlers, contenue par les gardes.
SUZANNA, dans on groupe.
Comment! on va donc laisser mourir comme ça notre avocat des pauvres!
s Al HT.
Bé ! c'est lui qui le veut & toute force!
Il y a une heure, il était libre comme vous et moi.
SV! ANNA
Oh! je dis, mol, qu'il «'arrivera pas un malheur pareil! Le bon Dieu sera plus juste que les hommes! (Xotrui «ir J«ffr»y et fuvio.)
lia jaffrat, »m g »rd«.
Place ! je vais chez le lord protecteur.
VIA VIO.
N’yallei pas, Jaflrayl n’y allez pas, vous dis-jc ! Venez avec moi, vite et vite.
Pour quoi faire t
rtàvio.
Pour nous sauver, pardieu ! Savez-vous ee que m’a dit «nus main maître Lucian,qui a l’oreille du Protecteur. Il m’a conseillé, puisque j’aime tant la France, d’aller faire tout do suite un tour à la Place-Royale. Les chevaux sont attelé*. Venez, ie vous emmène.
SIR JAFFRAT.
Allez; moi, je reste.
FLA VIO.
Quoi ! roulez-vous assister au supplice, ou plulAt au triomphe de Georges Trcvor?
SIR JAFFRAf.
Les choses ne se passeront peut-être pas comme vous croyez. Je me suis assuré que ce Trcvor n’avait réellement contre nous aucune preuve. Et Cromwell, mieux édifié par moi sur son compte, incline à penser maintenant que l’avocat de lord Windall pourrait bien avoir été véritablement sou complice.
FL A V
Avez-vous commis cette nouvelle infamie, Jaflray?
SIR JAFFRAT.
Eh! je ne pouvais nous justifier qu'en accusant !
FRAVIO.
Alors, bonsoir ! Je vais seul à Paria! Allez seul au diable! (il
sort. — Partît . à ta galerie de l'h&le) NortbutnberUud , Cromwell avec ion «scorie.)
SABAKtII.
Le lord Protecteur! Ali! mes amis, deraandons-lui grâce et justice.
tous.
Grâce! grâce! justice! {Fntaat p*r U gauebe Berltiet, Oliadiah, DuasMn et Greçory, colraiaaot Gilbert éperdu.)
GILBERT
Que voulez-vous de moi, enfin? Où me conduisez-vous? ou sommes- nous?
D E RT H EL
Nous sommes arrivés. Ta place était retenue. D'ici, tu pourras bien voir, misérable!
GILBERT
Quoi voir?
OBADIAK.
Regarde. (La portes* ttr de U laUoa de Jutlîca t'ouvre; Trcvor, la léte sue, le col déroute rt, pile « tranquille. parait au hial de IVtealicr, le lio«rrraa d«T*nt lui, ua onniilre à ion e$tc. Ti*i* s’IoriiwiJ , qaclquci-unt êagenouilteul. Dca feunaiei agitai leur» mvudiovr», d’autre* jeltat de» fleur» à Treror. La veuve de IKclu m aïoèue let eataoU lai btiter la main. Treior deieead Isolement, 1 m jeui lié» do loin mr Gilbert.)
LA FOULE
Vive T revor !
GILBERT
Mon Dieu! Georges Trcvor ! Qu’cst-ce que cela veut dire?
(Entrent Margaret «t Liliaa, «lie» vont »r placer derrière Gilbert.)
CROMWELL
Anglais! regardez Cet homme. Par la désertion d'un coupable, il était sous lu coup d'une peine minime, mais infamante. Il a mieux aimé revendiquer dans son pa$*é une accusation honorable, mais mortelle. Il s’est détourné de h prison et il a embrassé l'échafaud. Anglais! il meurt volontairement pour l’honneur. Saluez-le tous comme je le salue,
■Al «SUIT.
Soi* béni, martyr, et que ton meurtrier soit maudit !
I l LIAS, m penchant ver» Gilbert.
Oui, sol» maudit, déserteur cl meurtrier! Je te méprise, je
t'ûimc! (trcvor «il arrivé devant Gilbert, le festinant de Ma regard. O'jjod it tt'esl plu» qn’-i «roi» ptt, Cilbrrt m jette à geoou» face contre Mm. )
hitieiT.
Grâce! grâce! Le coupable, ce n’est pas lui... c’est moi !
CRI UNIVERSEL
ViTat ! vive Trcvor.
CROMWELL
D’après cet aveu, Georges Trcvor, vous êtes justifié, vous été* libre.
SMI JAFFRAT, à demi voit, à Lucien.
Resterait pourtant In condamnation principale...
CROMWELL, vivewenl.
C’est vrai! Sur la dénonciation de sir Jaffiay, j’ai déjà pu, George? Trcvor, sans manquer à ma*parolr, ouvrir le pli que vous m'avez confié. Gilbert Talbot, vous n’avez pu dérober ce qui était à vous, ce que lord Windall vous lègue dans son testament, à vous fils de son frère. Sir JafTray, vos Icllns signées prouvent que seul vous avez voulu livrer à l'étranger votre patrie : qu on veille sur ce prisonnier d'Ètal ! — Maître Trevor, vous serez toujours le bienvenu à White-llall.
TREVOa.
El toi, mon hotinntr, mon honneur bien -aimé ! rentre dans ma vie, comme le maître dans s.t maison qu’il avait trop longtemps quittée. Ma mère. Lilias, Efllam! tous tous, mes enfants, réjouis tfi* votif : c’est fêle aujourd’hui dans la famille !
TAR
uni. iHAitc-niciiEL et e a riche
REPRÉSENTÉE POUR LA P HEM I KH E FOIS, A PARIS, SUR LE THÉÂTRE DU VAUDEVILLE, LE 8 MAI 1852.
DIHTRIII 1 TIOT UK LA PIECE :
TRft BÜCHARD, 2» ans
PRUDENVAL, propriétaire à Reims. PIQUOISEAU, capitaine d’infanterie.
MM. Fan. h BLANCHI:, IUIc de Trébuchard. *S ans.... Il-'* A?moc.
Dclannov. CLAIRE, fille du Prudenval, 18 ans. Clam.
Gil Peurs. I RAGUFINE, bonne chez Trébuchard Estelle Pluce.
A Paris, chez Trébuchant.
L’n salon octogone. — Au fond, en face do spectateur, une porte* fenêtre ouvrant sur un balcon et donnant sur la rue. Une porte dan* chaque pan coupé : celle de droite conduit au dehors. — U«in autres |>orte« latérales, une cave A liqueur» sur un petit guéridon, à gauche. Chaises, fauteuils.
SCÈNE
RAGUFINE, pu»* TRÉBUCHARD, »..• b t*> * PIQUOISEAU.
RAf.t .‘FINE, qui et» ea train de Sabrer la terrant du balcon, a« fond.
Là! bien!.... bon!.... encore comme les autres jours un,
deux, trois, quatre, cinq, huit, dix, quatorze bouts de cigare sur la terrasse!.. . Eh ben! il ne se gène guère le voisin du f’cottd !
TllÉUt'CflARD, xirtaat de ta chambre, » pack, ! n pian.
A qui en as-tu?... qu’est-cc qu’il y a, Ragufinc?...
RACIKI.NC, lui montrant la lcrraaac. **
Monsieur, U y a... quatorze bouts depuis ce matin!...
TRÉBUCUABD.
Quatorze!... hier, ee n’était que treize... çt augmente... Ah ;a! «v chinois Ki prend-il mon balcon pour un plancher de tabagie?... je vais lui parler!... (SVb*v»nl Mie la bakm rl appclaul ren «;> uqiriMar). lié! Monsieur!... Capitaine!... Capitaine!
VOIX DE PIQUOISEAU.
Eh bien! quoi?... qu’est-ce que vous voulez?
TRÉBUCIIARD.
Monsieur, vous êtes militaire... et je respecte beaucoup l’armée... Mais je vous prie de ne pas Jeter vos bouts de cigares sur ma terrasse...
VOIX PE PIQUOISEAU.
Pourquoi ça?
TRÉBDCRARD.
Comment, pourquoi ça?... il est charmant!... parce que c’est malpropre ; ça m’incommode... flanquez-les dans la me?
VOIX DE PIQUOISEAU.
Non... ça pourrait tomber sur des militaires.
TRÉDUCHAKD.
Alors il faut que je les reçoive, moi? je vous trouve joli! (u
rrdeKVkd en «cri»-).
VOIX DE PIQUOISEAU.
Vous n'ôtes pas le seul.
RACUF1NE, tur I» balcon.
Aïe!... encore un... ça fait quinze! (rii# mkn «« «< M ).
-Digitiz-ecU
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trébuchard, furieux.
Capitaine! (A Ragufine. f Rainasse-lcs! (Sur le balcon à Piÿuots'au.) Je vais les porter à l'instant même au commandant de .a division militaire. [Il reoient en scène.)
VOIX DE PIQOOISEAU.
Vous m’ennuyez.
TRÉBUCHARD.
Qu'est-ce qu’il a dit?
RAGUFINE.
Il dit que vous l’ennuyez.
trébuchard.
Est-il encore là ?
bacutine, regardant à l'étage supérieur.
Non, il est rentré.
TRÉBUCHARD.
Il a bien fait!... — Ragufine?
RAGUFINE.
Monsieur Trébuchard !
trébuciiard, à demi-voix.
As-tu religieusement suivi mes instructions? as-tu clandestinement préparé ma valise?
RAGUFINE.
Oui, Monsieur... elle est là, dans votre porte.
TnéBGCiunD.
Bien !... Et Blanche... ma fille?... elle est encore couchée?...
BANTOU.
Non, Monsieur... elle m’a déjà campé une gifle à ce matin.
TRÉBUCHARD.
B.ih !
RAGUFINE.
A cause que son corset ne voulait pas joindre 1
TRÉBUCHARD.
C'est vrai... elle épaissit beaucoup... Qu’est-ce qu'elle fait en ce moment?
RACUF INC.
Elle dessine sa lôtc de Romulus... ça la fait soupirer comme ça. [Elle imite un gros soupir.) Hcue!...
TRÉBUCHARD.
Elle est amoureuse de Romulus!... la semaine dernière, c’était do Bélisaire !
• llAGUFINB.
Fiiul-ll l’avertir que Monsieur va partir pour Reims?
TRÉBUCHARD, viOOMStt.
Non pas, sapredié !!! je lui écrirai de là-bas... ça m'évitera les embêtements des adieux !...
Ricurne.
Vous ne l’emmenez donc pas ?
trébuchard, vivement.
Non.
1ACUFINB.
Et vous allez nous laisser toutes seules?... elle va me taper. trébuchard.
Défends-loi.
RAGUFINE.
Sons compter que Manuelle est peureuse quand vous n’èles pus là...
TRÉBUCHARD.
Je ne peux pourtant pas la mettre dans mon gousset !... une f.lle de 48 ans!... je reste bien tout seul... et je n'en ai que 29... moi, son père !
RAGOFINB.
La voici !
TRÉBUCHARD, à pari.
PrisÜ h tant pis.
SCÈNE H
TRÉBUCHARD, BLANCHE, RAGUFINE.
bi. anche, sortant de sa chambre et mettant ses gani*. Bonjour, papa !
trébuchard, à parf, agacé. *
Hein !... papa !... {Haut.) Bonjour, Mademoiselle. blanche, avec aigreur.
Mademoiselle !... csi-ce que vous êtes fâché contre moi ?
TRÉBUCHARD. .
Hoi\, [Avec effort.) ma fille... non, ma chère enfant... (.t part.) -femme c’est agréable 1
BLANCHE
A la bonne heure !... {Avec hésitation.) C’est que je voulais tous demander...
Tr-ÉRUCIIARD.
Quoi ? *
* IlaguQnr, Trébuchard, blanche.
blanche, timidement.
La permission de 'sortir !...
TUÉBUCHARD.
Voilà tout!,., allez... sortez... tant que vous voudrez!...
BLANCHE
Comment ! vous ne me demandez même pas où je vais?...
TRÉBUCHARD.
Moi !... je m'en fiche!... (Se reprenant.) Non I [Se posant.) Et où allez-vous, Mademoiselle, s’il vous plaît ?
BLANCHI
Au marché aux fleurs chercher des tulipes pour mes
vases.
TRÉBUCHARD.
Ah ! très-bien... allez chercher des tulipes... (Tirant sa montr e.) Je vous donno cinq heures !
BLANCHE
Vous ne m’accompagnez pas !...
TRÉBUCHARD.
Impossible!... une affaire de la plus haute importance!...' J’attends mon tailleur. *
BLANCHE
Et c’est pour ça?... (Avec dépit.) Je comprends.... Je vous importune... je vous suis à charge...
TRÉBUCHARD.
Je ne dis pas cela...
blanche, aigrement.
Si je vous gène... vous avez un moyen bien simple de vous débarrasser de moi...
tbéquchard, s'approchant d'elle très -vivement.
Lequel ?
BLANCHE
C'est de me marier...
TRÉBUCHARD, tris/tf Wlfflf .
Ah oui!(A par/.)Commec’cstfacilc!... Allez donc offrir ça!..; Après ça, je ne peux pas lui dire... (Haut.) Eh bien ! plus tard... Nous verron}... nous chercherons...
BLANCHIT
Égoïste! Je vois votre calcul... vous voulez me garder!
TIIÉBUCUARD.
Moi?... (A part.) Sapristi !... (/lu public.) Qu'est-cc qui eni veut?... personne?... Voilà! (A Blanche.) Allez chercher des tulipps... Ragufine vous escortera.
* BLANCHE
Une bonne!... Vous me contez à des mains mercenaires!
TRÉBUCniUD.
Il n’y a pas de danger !
BLANCHE
Ah ! ail...
AIR * Un homme peur faire nm tailtûn.
Le» demoiselles, en sortant,
Ont besoin d’appuis tutélaires... :
Car auprès d'elle», trop couvent.
Les hommes sont si téméraires!
trébuchard, à part.
AS-lU fini? [Haut, achevant l'air.)
Oui, U nuit quand on ne voit rien Ce danger-li peut vous atteindre...
Blais le jour... on y voit trop bien Pour quo vous a\ ici rien à craindra.
Allons ! votre châle ! voire chapeau !
BLANCHE
Mais, papa...
TRÉRUCBARD.
Je le veux... ( A part.) Elle me fera manquer le chemin de fer!...
blanche, mettant son châle et son chapeau. "
J’obéis, c’est mon devoir... ( Brusquement à Hagufine.) Marchez, lourdaude !
ragufine, sc garant avec son coude.
Oui, Mamzcllc. (Bas à Trébuchard.) Hein ?
TDÉBUBHARD, bas.
Défends-toi !...
CHOEUR
AlR : Adieu, carénant pot au feu. (Chapeau d« paille.)
TRtBCCHAHD.
Allée, parle*, ma chère enfant,
El prene* le temps nécessaire.
A piri.)
b crois toujours, en rcmhramnt.
Kmhra»tor ma vieille grand 'mère!
BLANCHE
Ah! vous «CS bien peu galant !
Et bien peu tendre pour un père !
Je ne vous en veu* pat, pourtant.
Car j'ai la meilleur caractère.
RAGl'f INC, à part.
A son Age, comme un enfant,
Kant In conduire & la lisière !
El toujours j'attrape, rn passant.
Quelque taloche pour salaire.
(Blanche ei Ragufme sortent par te fond, à droite.)
SCÈNE 1IK
TRÉBUCHARD, ««il.
Eh bien ! vous avez vu l'objet... qu’est-oe que vous en dites?
— Plail-il? — Ça, votre fille? — Oui, Monsieur. (7'iranf sa montre.) J’ai cinq minutes, pevmetlez-moi de vous raconter celle lamentable histoire... — Je suis né de parents riches... mais crasseux. J’éludiuia à Paris la médecine et le carambolage depuis cinq ans... On ne sait pas ce que coûtent ces deux sciences... jumelles l Un beau malin, je résolus, pour la première fois de ma vie, de faire ma caisse, opération solennelle qui me présenta tout d’abord un passif de 9,832 francs 75 centimes... Quant à l’actif, je le néglige... Deux pipes de terre, un cahier de papier à cigarettes... et pas de tabac! — J’allais me recoucher... on frappe trois petits coups à la porte... Entrez!... C’était la veuve Arthur, limonadière, très-mûre, que je payais depuis six trimestres en œillades électriques... dont elle me rendait la monnaie... Fichue monnaie ! — Monsieur Trébuchard, me dit-elle, avec une palpitation que j’attribuai d’abord à mes cent-quinzo marches, monsieur Tréhuchard, je viens d’acheter toutes vos créances. — Àh bah ! c'est une excellente opération!
— Depuis longtemps vous avez porté le trouble dans mon cœur... et je viens vous offrir ma main... {Faisant la grimace.) — Cri^ti !... Certainempht, mère Arthur, ce serait avec plaisir... mais je ne me marie pas... je suis chevalier de.Malto!— Alors, je me vois dans la nécessité de vous mettre à Clichy ! — Comment!
Air : Nou» nam marierons dimanche.
— « Ma main ou Clichy! vile entre le* deux Clioititset, car je l'exige !
Hésitericx-vou*. — « Pu du tout, grand Piau!
Partons pour Clichy, lui dis-je! ■
Quoi! prendre une résolution pare' Ile ?
Eh mais! parbleu, pourquoi crier merveille ?
Tien», j 'aimais bien mieux, «an* comparaison,
Aller en prison...
Qu’en vieille.
Me voilà donc à Clichy avec mes deux pipes do terre, mon papier à cigarettes, et toujours pas de tabac !... Le premier mois se passa assez bien... j’apprivoisais des araignées et je composais des quatrains féroces contre la veuve Arthur... Le second mois, l’aosence pro’ongéc de toute espèce de tabac me fil faire des réflexions... Après tout, me disais-je, cette femmc-là n’est pas si mal... elle est grande, elle est brune, elle est sèche... en lui défendant de se décolleter.,. Alors je pris la plume et je lui écrivis ce billet fade : u Mon ange !... je ne peux r pas vivre plus longtemps... sans tabac... mon amour est à u son comble!... dépêchez-vous! «* Huit jours après, nous étions mariés, et le soirdo mes noces.. . j’intriguai près de mon sergent-major pour obtenir un billet de garde ! {D’une voim émue.) Deux ans après, ma femme remonta vers les deux.... du moins je me plais à le croire. Je respirais fortement... j’étais libre!... Ah bien! oui! ma défunte m’avait légué une glande diablesse do fille d’un premier lit... qui a dix-neuf ans de plus que moi... qui m’appelle papa... devant les dames!... et qui grogne du matin au soir pour que je la promène. ,. Me voyez-vous sur le boulevart avec celte machine-là, à mon bras?-., impossible de m’en dépêtrer! c’e t un boulet... un boulet de 48 ! elle a 48 ans, juste ! ... j’ai voulu la marier à un de mes amis... il m’a flanqué un coup d’épée... il était dans son droit... je l’avais insulte!... encore si sa maturité ne nuisait qu’à son établissement !... mais elle m’a déjà lait craquer sept mariages !... Dûs qu’on me voit, il n’y a qu un cri : Ali ! il est très-bien, ce jeune nomme !... de belles dents, de l’esprit et des cheveux ! je présenta ma flllu, et patatras!... l'exhibition de ce produit de 1804
fait tout manquer ! Aussi, cette fois, j’ai agi avec une duplicité infernale... j’ai manigancé un petit mariage, loin d’ici, à Reims... je n’ai pas soufflé mot de mon infirmité... on me croit veuf, mais sans enfants... et samedi prochain, j'épouse sournoisement mademoiselle Clairo Prude uval, une jeune personne charmante, dont je raffole... 18 ans... de l’innocence... et pas de premier lit!... La noce doit se faire à Reims: le père, une agréable brute... voulait consommer la chose à Paris, mais je m’y suis véhémentement opposé ! ma satanée moutarde serait encore venue se mettre en travers !... tandis qu’une fois marié, je lui envoie une lettre do faire part, et je la prie de me laisser tranquille... elle a la fortune de sa mère... Ainsi... {Regardant sa montre ) Bigre ! je vais inanquor le chemin de fer! vite... ma valise ! (Il remonte et la prend.)
SCÈNE IV
TRÉBUCHARD, PRUDENVAL, CLAIRE.* m'neRVAt, dans la coulisse.
Merci, portier... merci... nous y voilà!
TnÉBLXIIARD, t'trenient.
llein! celte voix de mirliton... (H court regarder au fond, et rcrient effrayé.) Sapristi! ce sont eux!., ma future et son père., j’étais sûr que ce vieux maniaque me jouerait quelque tour... Sapristi !
prudlnval, entrant avec Claire , chargé de paquets et de cartons.
Monsieur Tréhuchard , s'il vous plaît... Eli ! le voilà luimême... Bonjour, mon gendre... c’est moi... et ma. fille...
TnéuccHARD, saluant. **
Beau-père... Mademoiselle... (A part.) Heureusement que l’autre est sortie !...
prildekval, à lui-méme.
Je voudrais bien poser mes paquets. (A Trébuchard.) Nous arrivons de Reims...
TRÉBUCHARD.
J’y partais... (Remontant.) Partons!
PRIDEXYAL.
Mais non, puisque nous voilà. [A part.) Je voudrais bien | cscr mes paquets!
CLAIRE
Vous ne nous attendiez pas!
TRÉBUCHA RD
J’avoue...
PRUDENVAL.
On dirait que vous êtes fâché...
TRÉBUCHARD.
Fâché!... Oh Dieu !... Mais nous étions convenus...
PRUDENVAL.
Effectivement.... effectivement.... mais voilà la chose.... Ma fille, conte la chose à ton futur...
CLAIRE
Non... vous!
trébucrard, à part.
El Blanche, qui va rentrer...
PRUDENVAL.
Vous savez bien que je suis malade?
TRÉBUCHARD.
Ma loi non !
PRUDENVAL.
Mais si..... je vous l’ai dit lors de vos trois voyages à Reims!...
tréeuchard, distrait et regardant vers le fond. •**
Ah ! c’est possible... tant mieux !
PRUDENVAL.
Gomment? tant mieux!
TRÉBUCHARD,
Non, tant pis.
PRUDENVAL.
Figurez-vous que quand je mange... et même quand je ne mange pas... je sens là... et puis là... dites-moi quoi?... je n’en sais absolument rien... ni ma fille non plus... ni mon médecin non plus...
TRÉBUCHARD.
Ni moi non plus! .
PRUDENVAL.
Alors ma fille m’a dit...
Cl.AIRB.
Il faut aller à Paris pour consulter... (A TriBucharJ.) N’ai je pas bien fait?
• Tr.U.jrhard, Prudcnval, Glaire.
" Tréiuirhanl, Claire, Krudmval.
•’* Prodenval, Trébiu-hard, Claire.
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TIlKRCillAnD.
Comment donc?... Vous n’avez que de bonnes idées! (A part.) Petite bête... * v
PRlfBRNVAL.
Nous ferons d’une pierre deux coups... Je consulterai... et nous célébrerons la noce à Paris.
TRÉBUCHARD.
Ça sera charmant :
PRODENTAL.
Ain : Du Charhlanùmt.
Chevet fournira to festin,
À notre choix il a dn litres!
De l’avis «le mon médrein
l’j veux consommer beaucoup d'hutlra.
O mollusque, par scs vertus,
Pour mol, dit-on, est héroïque.
thébichard.
Pour vous, je crois A scs vcrlus.
(A port.)
Slmilia similibua...-
C'est le modo hoinœopalhiqui.
PRUDENVAL.
Je Tondrais bien poser nies paquets!
TRKBUCHAkt).
C’est facile! je vais vous conduire à l'hAtcl des Trois Pin- ■odes. (Il remonte.)
MUDENVAL *
Des T rois Pintade s?... Mats du tout... du tout... Nous logeons chez vous...
TAfinCIIARD.
Chez moi?
CLAIRE
Pourtant, si cela vous gêne...
TRÉBUCHARD.
Me gêner!... Mademoiselle, j’allais vous en prier... (A part \ va bien !... et cctio grande cathé«lrale qui va rentrer !...
PRUDENVAI..
A propos, mon gendre... j'ai à vous gronder... Vous êtes un sournois.
thIidciam.
Moi!
CLAIRS
Ob ! oui.
PRUDENVAL.
Nous avons pris nos renseignements... Pourquoi nous avoir caché que vous aviez une fille de votre premier hyménéc!... TBÉnt ciuhd, « part.
Vlan ! ça y est! (Haut.) (Jn détail... je l avais oublié.
PRUDENVAI,.
Il n’y a pas de mal à ça... Ça ne sera pas un obstacle...
CLAIBB.
Certainement.
TRÉBiniAtiD, à part.
Tiens! ils prennent bien la chose !
Pni'DBftVAL.
Ma fille cl moi nous adorons les enfants .. Oi» est la petite? r
TRéBlCBAIU».
La... la petite ?... Elle... elle dort !.«
CLAIRE
Est-elle sevrée?
THÉBtCHAftD.
Un peu... on est en train !
PRUDENVAL.
Combien de dents?
TRfol'CRARD.
1 «04 !... Non, je me trompe !
FRUDRNTAL.
Je disais aussi... dix-huit cent quatre dents... à cet âgc-là..
CLAIRE
Je veux l’embrasser dès qu’elle sera réveillée...
TRÉBUCHARD.
Certainement...
CLAIRB.
Je lui ai brodé un petit bonnet... avec uno ruche.
TRÉBOCHARD.
Comment! vous avez eu la bonté!... (A part.) Il n’entrera pas...
PRUDENVAI*
El moi, de mon cêlé...
trébcchard.
Vous avez aussi brodé quelque chose?
PRUDENVAL.
Non... je lui ai apporté un petit bonhomme tlo pain d'énice de Reims. r
TRÉBUCHARD.
Ah ! que c'èst aimable! (A pari.) Du pain d'épice à celle grande schi braque!
CLAIRB.
Nous jouerons ensemble... Jo lui apprendrai à envoyer des baisers... Ce sera ma poupée...
TRBBÜCHARD, à part.
Cristi ! je boirais bien un verre de kirch !
pue dem" ai., posant ses paquets à droite.
Je voudrais pourtant bien poser mes paqoets ! trébuchard, montrant la chambre , deuxifane plan , à gauche. Voici votre appartement. (.1 Claire, en la débarrassant de son ombrelle et Je son chapeau .) Mademoiselle, permettez - moi do vous conduire...
ENSEMBLE
AlR: Du chapeau rie paille if Italie.
CUIRE et PRUDENVAI,.
D’embrawcr la clière pcilie Je me fais un plaisir «Irjà.
Vous tiendra m’avertir bien vit®,
SltOl qu'elle «'éveillera.
trébuchard.
Pulwe la IcndiTHi' inlHk,
Qm voire cœur n-i*cnl «léjA, l'er*i*ter, lorsque la pelilc,
A TM jrent «o présentera.
(Trébuchard e> Claire entrent à gauche.)
SCÈNE V
PRUDENVAL seul, puis BLANCHE et RAGUFINE. *
pkcdrnval, cherchant à ramasser ses paquets, cartons, jtarapluie.
Je vais être grand-papa... tout de suite T... Pauvre petite... je la ferai sautor sur mes gonoux... J’adore les enfants... jusqu’à six ans... Après, c’est insupportable!
(U est chargé de. ses parquets', et va pour rentrer.) blanche, au fond , à la Ijonne qui porte des pot* de fleurs. Doucement donc, godiche!
RACUPINB.
N’craignez point!.., n’eraignez point!
Prud&nval, se retournant.
* Une dame?
BLANCHE
Un monsieur!
raoupine, à part.
Quoique c’est que ça?
(Pendant ces à parle, Planche et Prudenvai se sont fait quelques salut. t.)
PRUDENVAL.
Madame demande M. Trébuchard?
BLANCHE
A qui ai-je l'honneur?...
PR en EN VAL.
Ce n’est pas moi, Madame... Je suis Prudenvai... de Reims...
BLANCHE
Plait-il ?...
PRUDENVAL.
Quoi?... donnez-vous la peine de vous asseoir... je vais l’appeler... (Criant.) Trébuchard?
BLANCHE
Ragufine, portez ces fleurs dans ma chambre. [Ragufine entre à droite, !«■ plan.)
pneDENVAL, d part.
Sa chambre!... elle est de la maison!... (Appelant.) Trébuchnrd? (.t part ) C’est la mère, sans doute... il y a le nez... l’autre est la nourrice...
* Trébuchard. Prudenvai. Claire.
" Trébochard. Claire, Prudenvai.
* Prudenvai, Blanche, Raguûna.
SCÈNE VI. I SCÈNE VII
PRCDENVAL, BLANCHE, TRÉBUCHARD. * trébuchard, entrant .
Vous m'appelez! (X part.) Blanche !... patatrasl
BUNCBI,
J'ai apporté trois pots de réséda.
trébuchai*», dans lu plus grand trouble.
Ah ! tant mieux!... parce que... le réséda... (A part.) S’cslelle nommée?
prudenval, bas.
Elle est très-bien, madame votre môro...
trhbi chaud, à part.
Ma mère !
, PRCDENVAL.
J'ai deviné tout de suite... j'ai été guidé par le nez.
THÉBrCBARD.
Oui, oui... (£<ix à Manche.) Rentrez...
BLANCHE, bas. **
Quel est ce monsieur?
TRÉBUCHA KD, bas.
Un ami intime... mon tailleur...
PRUDENVAL, bas.
Présentez-moi.
TRÉBUCHARD.
Moi! à qui?
PRCDENVAL, 6oS.
A madame votre mère.
TRÉBUCHARD.
Oui.
blanche, o Prudenval.
Monsieur... les boutons de son dernier gilet..:
PRCDENVAL.
Hein !...
TRÉBUCHARD.
Rien...
PRCDENVAL, bas.
Présentez-moi.
TRÉBIICIIARD.
Oui. (A part.) Quel cauchemar! [Haut, à Blanche.) Mon amie, je te présente... M. Prudenval... de Reims... (Bas.) Rentrez!... [Pendant qu'il fait passer Prudenval à droite comme /tour le présenter, il «Joigne Blanche pour la faire rentrer ; mais celle-ci passe à gauche.)
PRCDENVAL.
Enchanté, Madame... [Ne lu trouvant plus adroite, il repasse a i jauche derrière TrébucharJ ; mais celui-ci fait passer Blanche, à sa droite.)
blanche, à elle-même.
Madame!...
PRCDENVAL.
J'ai apporté des joujoux pour la petite...
blanche, étonnée.
La petite...
PRCDENVAL. ***
Les grands papas et les grands’mamans peuvent se donner la main... et... ( Il tend la main à Blanche-, Trébuckard la lui serre.)
BLANCHE
Quoi?
trébuchard, vivement.
C’est une maxime...
prudenval, à Blanche, lui présentant sa tabatière.
Pput-on vous offrir une prise? [Trébuchard prend la prise et éloigne Blanche.)
blanche, s'offensant.
Monsieur!...
Tréruchar», bas.
Mais rentrez donc !
blanchi:, à part.
Quel mystère!... (Saluant.) Monsieur...
PRCDENVAL.
Madame!..... [A part.) Elle a encore de très-beaux vestiges. Blanche entre a droite.)
* PrmtenvRl, 1 Trébuchant. Blanche.
•" BUuche, Trébuchait), hutknval.
■•* Prudenval, Trébuchard, Blanche.
PRUDENVAL, TRÉBUCHARD.
TRl! RC Cil A RD, ti fHSrt.
J'ai chaud !
PRUDENVAL.
Vous ne m’aviez pas parlé non plus de madame votre raèrel
TRÉBliCilARD.
Vous croyez... un détail...
PHUDENVAfc.
Elle est très-bien. Joue-t-ello le wislh ?
nttocfliUi
Comme un turc.
Charmante femme I Ali ça, mon cher, je vous laisse. [Il reprend ses paquet*.) Je vais faire ma barbe. .. pour aller consulter une lumière de la faculté... sur ma singulière affection...
trébuciiard, d part.
Il va sortir... bravo!...
PMOtNVAl.
Figurez-vous, mon ami, que quand je mange... et môme quand je ne mange pas...
TRÉBUCflARD.
Oui, oui... c’est très-grave...
PRCDENVAL.
Ça m’inquiète beaucoup !... (Désignant la chambre de gauche, 2* ‘plan.) C'est paria, n’est-ce pas?
TRÉBUCHARD.
Oui, tout au fond.
PnCDFNVAL.
Mes respects à madame votre mère... Ce soir nous ferons un vristh... et je lui parlerai de mon affection...
TflKBIJCHUlD.
Ce sera charmant!... [Prudenval sort à gauche avec tes paquets.)
SCÈNE VIII
TRÉBUCHARD, puis la voix de PIQUOISEÀU.
TRÉDl'CHARD, seul.
Un wisth ! que le diable remporte!... ça ne peut pas durer longtemps comme <;a... ils vont me redemander à voir la petite... et quand je leur présenterai une nom rissonnede quarantehuitième année!... voilà encore mon ma ri âge flambé !... ça fait huit! mnisque faire?.... Si je pouvais la marier.... à un votagcur... ù un courrier de la malle... de l'Inde! le dirais: Eh bien ! oui ! c’est vrai ! i’fti une fille... une vieille fille... mais clic se promène dans l'Iiidoustan... c’est un cheveu blanc qui court le monde... je ne l’ni plus... je me suis épilé... On n’aurait rien à répondre à ça! malheureusement je ne connais pas le cour-, rier du la malle. ISe promenanl.) Sapristi ! saprislt ! (A ce moment, un* pipe tombe sur la terrasse et se brise.)
VOIX DK PfQUOJSKAU.
Ah! nom d’un nom! une pipe culottée!
trkriiciiard, en colère.
Crebleu ! [S’élançant vers ta terrasse.) Ah ça ! Monsieur, avezvous bientôt fini de jeter vos pipes sur ma terrasse?
VOIX DK PIQUOISBAU.
Pourquoi mettez-vous votre terrasse sous mes pipes ?
TRÉBUCHARD.
Ah ! mais il est à empailler, ce militaire?...
VOIX DE PIQUOISEAU.
En voilà un oiseau... il grogne toujours.
TRÉBUCHARD.
Capitaine, pas de gros mots.
VOIX DK PIQUOISEAU.
Vous m’ennuyez...
"trébuchard, revenant en scène.
Malhonnête !... (Finement.) Si je pouvais lui jouer uh mauvais tour!... lui jeter un moellon à la télo!... (.Upc éclat.) Oh! j tll trouvé! Blanche! voilà mon moellon! ! [S’élançant sur la terrasse.) Capitaine?
VOIX DE PIQUOISEAU.
Quoi?
TRÉRDCnARD, tliB^PIICIflilMKSl.
Capitaine, voulez-vous me faire le plaisir de descendre?...
VOIX DE PIQUOISEAU.
Est-ce pour ifh coup de sabre ?
TRÉBUCHARD.
Non. J’ai à vous faire une communication de la plus haute importance!...
SCÈNE IX
TRÉBUCH A H» V1QUO1SBA0. * fiquoi>eau, paraissant à ta porte du fond, avec sa pipe. Pantalon blanc, capote sans boutons d uniforme, ni épaulettes.
De quoi s’agit-il ? .
tkébucuard, aimable.
Entrez donc, capitaine !... Capitaine, croyez que je suis déso'é de la petite altercation...
FtQUCHBEàU.
On les accepte... après?
trébuchard, à part.
U n’a pas l’air commode à entamer. (Haut,) En vous voyant fumer tant de pipes et de, cigares, je me suis dit : Voilà un otlicier français qui doit bien s ennuyer à sa fenêtre...
PK)I oiseau.
J'attends Corinne. *
trébuchard.
Ou l'Italie?
PIQUOISEAU.
Non : une piqueuse de boulonmères de bretelles...
TiiF.mr.M aiid , riant.
Ah! satané capitaine! {Sérieux.) Mais, comme père, je dois l’ignorer.
nououiMi.
Serviteur! [Il remonte.)
TRÉBUCHARD.
Un instant!
piquoiseau , brusquement.
Quoi encore?
TllMICilAlD.
Je voulais vous demander... Êtes-vous marié?
PIQtiOISEAU.
Non!
TRÉBUCHARD.
Très-bien... Voire régime ni osl-il pour longtemps à Paris?
PIQUOISEAU.
Nous partons dans quinze jours pour Oran ! Qu’est-ce que ça vous fait?
TRÉBUCIIARD, d part.
Quelle chance! {Haut) Capitaine, peut-on vous offrir une chope de bière?
piquoise.au.
Non, la bière, ça m’cnipàle . . Je me suis mis au rhum. trkdlcuard, allant au guértdon et versant du rhum dans deux verres.
Justement!... j'en ai... vrai j;nn;iïque.
PiQtl OISEAU, à jtart.
Ah! mais H est très-caressant, ce petit... (Il s'asseoit.)*" trébuchard, omis, lui offrant un verre et trinquant.
A votre santé !...
piquoisbau , élevant son verre.
Et aux daines !
trébuchard.
CYst étonnant comme votre physionomie me plaît!
P1QU01ABAU.
Votre rhum aussi.
TRÉBUCIIARD.
Dites donc... j'ai envie de vous marier...
PIQCUSEAU. *
Moi?.,. Cornichon!
trébucoard, à part.
Ça ne mord pas. [Haut.) Une demoiselle charmante... qui dessine...
piquoiôbau, reversant un second Oitre.
Je ni’en fiche!...
trébuchard.
Qui tape du piano...
PIQUOISEAU.
Je m'en surllclie!... (Il boit.)
TliiBCUHARD.
Cent mille francs de dot...
piquuiseau, avalant de travers ,
Cristi! cent mille francs!.-. Ah rat csl-ce que vous avez envie de faire poser l'armée française, vous?
TRÉBUCHAI!»
Non, parole d’honneur ! •
piQUuisEAU, se levant ainsi gus Trébuchard.
Comment!... je pourrais épouser cent mille francs, moi?
TRÉBUCHARD.
Peut-être...
PIQUOISEAU.
Mâtin... je lâche Corinne.
trébuchard.
Vous ne tenez pas, je pensu, à une- extrême beauté?
PIQUOISEAU.
Dame!...
TRÉOITCHARR.
Vous ne tenez pas, je pense , à une extrême jeunesse?...
PiQUOi-SEAU, IC méfiant.*
Ah ! je vois ce que uYsl... Vous voulez me faire épouser un laideron.
TRÉBUCHA RD
Mais non, mais non!... Un profil grec, antique! et spirituelle... El puis, cent mille lianes. ,
PIQUOISEAU.
Creblou !! Voyons la petite!...
TAÉBUCIIARD.
Ce n’est pas précisément... une petite.
PIQUOISEAU.
Ello est grande, tant mieux! j’aime les femmes de haute futaie... Corinne a six pouces!
TRÊBl'CIIARD.
Chut! comme père, je dois l'ignorer.
PIQUOISEAU.
Ah ça, dites donc, vous me proposez cent mille fiancs et une jeune fille... ' .
TRÉBUCIIARD.
Une demoiselle... ne conlondonspas!
riQtroisiAU.
Précisément? Il n’y a pas de gabegie là-dessous!
TRÉBUCHA IU>
Ah ! capitaine!...
PIQUOISEAU.
Très-bien... du moment que c’e^t garanti!
TIlÉDUCIIAHI).
Je vais la chercher... éteignez votre pipe.
PIQU01S! AU.
Pourquoi ça?
TRÉBUCIIARD.
Vous comprenez... une première uni revue...
r.QiiOHEAU, mettant sa pipe dans sa poche.
C’est juste... Corinne la tolère.
TKÉBCCIIAUD, de la porte.
Chut ! Ne parlez donc pas de Corinne!
PIQl'OI»EAl'.
Suffit... on sera roué.
( Trébuchard entre dan * la chambre de Blanche .)
SCÈNE X
PIQUOISEAU, seul.
Cristi! cristi! cristi ! F.u voilà une particularité ! Cent mille francs ! Cinq mille livres de rente, et ma solde ! J’ai le moyen d’avoir deux enfante!... J’en mettrai un dans le notariat, et l’autre, dans la cavalerie... à moins que ça ne soit une fille!... Alois je mettrais le premier dans la cavalerie, et le second... Non. ça ne va pas encore! (Se versant et buvant.) La petite m aura vu iumerdescicarresà mon balcon... ça l’aura allumée... Il ne revient pas, ce bourgeois... Il y a longtemps que je n ai vu des militaires... ça me prive. [Il se mire dans la glace.)
SCÈNE XI
PIQUOISEAU, TRÉBUCHARD, BLANCHE. **
TRÉiitciiARD, amenant Blanche par la main. (Bris.) Tiens-toi droite:., ctmels-loi de profil... Tu gagnes cinquante pour cent à être vue de moitié.
* Ti'étiuchard, Pluuoiecau.
Piquofeeau, Trébuchard.
*’* 'trébuchard, PiquoUcau.
* l'iquoÎM'iiti, Trébuchard.
" Piquoi»cau, Tictmclnud, Blanche.
LES SUITES D’UN PR RMI bit LIT. — SCÈNE XII.
riQOOtftt au, à i tari .
La voici ! (Il lis* ** e sa moustache et prend une pose séduisante. )
TRÉBITCIIARD.
Capitaine! (A part.\ Il va ine flanquer un second coup d’épée...
piquoiseau , à part.'
Déchirons la cartouche! {Haut à Blanche.) Bel asire, mon cœur ardent... [Il regarde et tondit. A part.) C'est ça... cré nom !
TREDUCHARD.
Remettez-vous... Je vous présente mademoiselle Blanche, ma fille...
PlQUuljKAU, « part.
Sa fille! (Bas à Trébuchant.) Fichtre t vous avez commencé de bonne heure.
trébuchard. bas.
Cent mille francs... Dites-lui quelque chose d’aimahlc!
nocoiSKAti. tas.
Oui. [A Blanche) Mademoiselle... croyez que... certaine^ ment... (Bas à Trébuchard.) Je ne peux pas! elle est tiop mûre !
tbébcciurd, virement.
Il est omit! il est ému!... Je vais parler pour lui... (/4t*e sa leimilé.) Blanche, le moment est venu où j’ai dû songer & vous établir...
riQCOiStur, à part.
U est en retard.
TRÉBUCHARD.
Et voici ce brave capitaine... {Bas.) Votre nomî
PIQUOISEAU.
Piquoiseau...
TRÉBUCHARD.
Voici cc brave Piquoiseau...
blanche , à part.
Le joli. nom!
TRÉBUCIIARD.
Qui n’a pu maîtriser scs sentiments...
piquoiseau, bas.
Minute!
TRÉBUCHARD.
C’est un homme rangé... qui ne sort jamais de chez lui... U est toujours à son balcon... la pipe... Non! le cigare... Non!... le sourire... sur les lèvres... sourire du l’espérance!
PIQUOISEAU, lias.
Minute! [Il se verse du rhum rl huit.)
TRÉBUCIIARD.
Regarde le... Il attend avec angoisse une réponse qui va décider du bonheur de toute sa vie...
piquoiseau, à part.
Quelle platine!
blanche, avec émotion.
Capitaine... les volontés de mon père seront toujours sacrées pour moi... J’accep’e...
trébuchard, vivement.
O bonheur! ( A Blanche.) Tu viens de l'entendre, il a dit : O bonheur !
PIQUOISEAU.
Moi!... permettez...
trébuchard, bas, le faisant passer au milieu
Faites votre demande... Chaud! chaud!
PIQIIOISKAU.
C’est que... (A part, la regardant.) Fichtre ! [A Trébuchard.) Franchement, quel âge a-t-elle?
TRÉBUCHARD, bas.
Cent mille Irancs !
p:quoiseau, à part.
Et ma solde, crebleu ! (S* décidant.) Allons! Bel astre... certainement... le respect vénérable et les charmes si majeurs... font que j’ai l’honneur... (Tout a coup.) Non ! je demande à réfléchir!
BLANCHE
Comment!
trébuchard, t'iUMBMtJ à Blanche.
Il CSt ému ! il est ému! {A Piquoiseau qui remonte.) OÙ allezvous donc ! *
P1QU0ISRAU.
Faire une partie de billard... avec des militaires... Je vous l'oflre...
* Trébuchant, PiquoUcao. Ülanrhr.
** BUdcIip, Trébucha rd, l’iquoiH'au.
TRÉBUCIIARD.
Je l’accepte. (.>1 part.) Il rst ébranlé, je ne le lâche pas. ENSEMBLE.
Air : De la chanteuse voilé. (Victor Maatr.j PIQUOISEAU, h |M rl.
Cent mille franc»
Sont attrayant»,
Morbleu! JVn convi*-n»rana peine.
Mai» rr («■ndrnn,
Triple escadron !
F*it flotter mon Ame Incertaine.
TRÉBUCHA RI», a part.
Ont mille franc*.
Sont bien fi-nliinti,
Pour to ctrur d'un capitaine.
Cel l.amrçr>n Aura raison.
De ton âme encore Incei laine.
. BLANCHE, à part.
Héla* ! je »en», tlun» tou» me» «ni,
Uoe émotion foudaine,
Je aérai donc,
Tout in en répond,
L’JpocM! du beau capitaine.
trébucha rd , à Blanche qui remonte pour suivre de l'eril h capitaine.
Rentrez !...
[Piquoiseau et Trébuchard sortent par te fond.)
SCÈNE XII
BLANCHE, seule, puis CLAIRE et PRUDENVAL.
blanche, seule et venant s’asseoir, rêveuse, à droite.
Il est bien ce Ciipititlne... L’air distingué et une barbiche. Touln In tôle de mon Romulus!...
(Prudenval sort de sa chambre aoec Claire; tl tient des jouets d ru fanls et un grand bonhomme de pain d’épice ; Cintre tient a ta main un petit bonnet d'enfant.)
prudenval, à Claire, bas.
Viens... la petite doit être éveillée; nous allons lui offrir notre cadeau...
CLAIRI.
J’ai mon petit bonnet...
blanche, à part.
Encore ce monsieur!....
prudenval, à Claire, bas.
C’est la bonne maman... Elle est très-forleau wisth... Je vais te présenter... {Saluant Blanche.) Madame...
blanche, froidement.
Monsiour... {A part.) Quelle rage a-t-il de m’appeler Midame ?
prudenval, présentant sa tabatière.
Peut-on vous offrir une prise?
blanche, sèchement.
Merci...
PRUDENVAL.
Voici ma fille...
blanche, froidement.
Ah! (Saluant.) Mademoiselle...
prudenval, appuyant.
Ma fille... Claire Prudenval... de Reims... la future..
m BLANCHE.
Plftlt-il Y
PRUDENVAL.
La future...
BLANCHE
La future dequit.^.
Eh bien ! de monsieur votre fils.
blanche, se gendarmant.
Je n’ai pas de -fils, Monsieur!
CLAIHB et PRUDENVAL.
Comment?
BLANCHE
Je suis demoiselle!
prudenval.
Ah bail!... Je vous demande pardon... Nous vous avons pris pour la giand’mère...
blanche, révoltée.
La grand’ mère !
PRUDENVAL.
Excusez une erreur... bien nalurelle...
PRUDE* VAL
La marmotte est-elle réveillée?
BLANCHI
Quelle marmotte?
PRUtmivAL, à part.
Elle ne comprend rien, cette femme* là. {Haut.) La fille do Trébudiard, mon gendre...
BLANCHE
Sa fille !.. Mais c’est moi. Monsieur!
claire, stupéfaite.
Ah! par exemple !
rncDRNVAL, de meme.
Comment? la marmotte, c’est vous ! (A part, ta regardant ébahi.) Ah diable! Ah! bigre... Ah! sapristi...
claire, à part.
C'est trop fort !
pri’dehval, montrant son pain a épice.
F.t moi qui vous apportais... (Il mord <tafcm#.)et ma fille qui vous avait brodé...
BUNCIIK.
Quoi?
clairb, mettant tHtwictU le bonnet dans sa poche.
Rien!
prodrnval, regardant Blancht.
C’est bizarre ! vous paraissez plus vieille... non ! moins jeune que monsieur votre père...
BLANCHE
Oh! de très-peu!...
FRCDBNVAl.
De si peu que ce soit c’est toujours bien extraordi-
naire...
BLANCHI
Je suis fille d’un premier lit...
PRUPEHVAI..
C’est donc ça... {A Claire.) Tout s’explique...
clairr, acte dépit.
Oui, c'est bien agréable...
pmioekva!., avec éclat.
Mais, j'y pense ! vous allez être la fille de ma fille!
BLANCHE
Moil
CLAIRB, révoltée.
Je ne veux pas I
PBDDBNVAL.
Daine! puisque tu épouses son papa... tu ne peux pas te dis* penser d'être sa maman.
clairb, de même.
Sa maman?
PRCDENVAI..
CVst très-curieux... nous le ferons mettre dans le journal de Reims!
clairb, d part.*
11 ne manquerait plus que ça !
PRUDENVAt..
Midi!... je vous laisse. . je cours chez mon médecin ... {A Claire.) Adieu!
CUIRE
Papa, je sors avec toi.
PRODRNVAL.
Non... tu me gênerais pour ma consultation... je compte entrer dans des détails... causez... faites connaissance...
CLAIRE
Mais, papa...
prvdenval, la /disant passer prés de Blanche.** Puisqu’elle va être ta fille... causez!... 9
CUIRS, avec dépit, toisant Blanch ».
C’est inutile ! ( Elle remonte et redescend à gauche.) blanche, à part.
Est-ce que papa m'aurait donné une marâtre?
CHOEUR
Air : Delà ricomtem Loto/te.
PRUDENVAL.
Toutes doux, pour mieux vous connaître,
Cause* Ici Wen tendrement ;
Puisque hientAl vous ailes être,
Vous, sa fille, cl loi, sa maman.
* Prudenvul, Clai e, blanche.
•• Claire, Prudenval, Blanche.
CLAIRR. à par/.
Esl-il besoin de mieux connaître Celle aimable et citai m.inlo. infant!
Je ne veux pas île «Mb: ancêtre.
Devenir jamait la maman !
blancju:, à pari.
Dan* leurs regards je vois paraître,
La froideur el IV tonne ment.
Leur ctrur se fait nues connaître,
Et m’éloigner est plus prudent.
pruoenval. d part.
C’ost drôle ! comme demoiselle, je lui trouve de moins beaux vestiges. (Haut.) Peut-on vous offrir une prise?
bunchb, furieuse.
‘Monsieur!
SCÈNE XIII
CLAIRE, puis TRfcBUCÎIARD.
claire, seule, éclatant.*
Ah! c'est trop fort!... M. Trébuchant sYst moqué de nous... il nous a dit ce matin qu'on était en train de la sevrer...
Air ; Du Verre.
C’est vraiment une indignité.
Cette mignonne-l'i, je pense,
Atteignait su nmjoril**
Avant le jour de ma naiMBIMR !
Espère-t-on qu’mgénftinent.
Pour ma fille je reconnaisse Une enfant qui sur >a maman.
Peut invoquer le droit d’aineue.
C’est fini... bien fini!... et sitôt que mon père rentrera!.... ( Elle remonte vers sa chambre.)
TRisucuARD, enlra»! par le fond, sans apercevoir Claire, et à part.
impossible de décider co capitaine !... il demande encore dix minutes de réflexion.
clairb, auec dépit.
Ab! vous voilà, Monsieur!...
TRÉBUCHARD.
Mademoiselle Claire... Eli bien ! êtes-vous installée? claire.
Pas pour longtemps, Monsieur.
tiiZbuciiard, désignant la chambre.
Ah! c'est trop petit.
CLAIRB.
Non, au contraire, Monsieur, c’est trop grand I
TRÉBUCIARD.
La chambre?
cuire.
Non, Monsieur, autre chose... (Avec un dépit trés-morqué.) Je viens de voir votre tille.
trUucbard, à part, bondissant.
Sacrebleu! la gamine a jasé.
claire.
Vous comprenez. Monsieur, que je n’ai pas envie de m’entendre appeler maman par une grande femme de cot ige-là...
TRËBUCHAHD.
Soyez tranquille... je suis en train de la caser... à Oran.
CUIRS
Comment?
TRÉBUCHARD.
Je m’occupe activement de la marier.
clairb, se récriant rivement.
La marier! c’est ça... pour que je devienne grand’mère !
TRéRUCHARb, vivement, w frappant le front.
Pristi !... je n'y avais pas songé !
CLAIRB.
J'en suis bien fâchée, Monsieur; mais notre mariage, dans ces conditions, est tout à fait impossible ! (Elle remonte.)
TRitiCHARD, ta jtm'onJ désolé.
Que faire?
CLAIRB.
Je n’en sais rien... Mais ce qu’il y a de certain, c’est que je ne vous épouserai pas avec une pareille fille !
trZbuciard.
Je ne peux pourtant pas la supprimer.
’ GUlre, Trébuchant.
LES SUITES D’UN PREMIER LIT. — SCÈNE XIV
PnUDCRVAL.
A Reims... prendra médecine !
TRÉBUCHARD.
Comment?
PHUDENYAL.
Je ne connais personne ici...
TRÊBICBARD.
Chut !... j’ai voire affaire.
rill/DENVU.
Ah! bah 1 Qui ça?
claire, gagnant sa chambre.
Ça ne me regarde pas... j'aime mieux relou rner à Reims.
tréruchaud, la suivant.
Mademoiselle, je vous en prie...
CUifci, sur mil (Ci: sa porte.
Non, Monsieur... jamais! jamais! jamais! {Elle entre vivement dans sa chambre.)
SCÈNE XIV
TRÉBUCHAI! I), put PRUDENVAL.
TRRBUCIIARD.
Jamais! jamais! jamais!.... Me voilà bien!.... Ah ! je comprends le sacrifice d’Iphigénie en Taurido; mais nous n’y sommes nas, el ici, c’est prohibé par les règlements de police... malheureusement! .. fSe promenant, Irtft-qgiJé.) Ah ça! celle fille majeure ne me lâchera donc nas!... Au bout de compte, elle ne m’est de rien !... elle est du lit Arthur... et je suis etranger à ce meuble !... C’est qu’il n’y a pas à dire. Claire s'est prononcée!... elle n'ei\veut pas comme fille... Blanche ne peut pourtant pas être sa mère!... ( Tout a coup, et frapi>é d'une idée ) Hein ! sa mère! pourquoi pas? (Plus fort.) Pourquoi donc pis?? Prudenval est veuf. (Avec foi ce) U nVn a pas le droit 1... D’ailleurs, j’ai besoin de lui !... il n’y a que lui de possible! il faut que ■mon beau-père devienne mon gendre! Comment? je ne le sais pasl... mais il le faut! (Le voyant entrer.) Le voici.
prudenval. entrant par le fond, agité*.
Ah! mon ami!... je n'en peux plus...
TRÉBUCIARB.
Qu'avez-vous donc ?
Je suis indigné ! je viens de chez mon médecin...
TRÉBUCHA RD
Eli bien P
PRUDENVAL.
Un homme qui met sur ses cartes : consultations de midi à deux heures...
TKÉni ciiakd, a part, l'examinant.
Comment l’attaquer?
PRODESVAL.
Je sonne... un domestique parait. — Oii est ton maître. — Il est parti pour Amiens depuis dimanche.
trébuciiahd, l'examinant.
Dire qu’il faut rendre ça amoureux !
prudcnval.
On ne se moque pas du monde comme ça... Et maintenant, je suis forcé d’attendre à demain. . et pendant ce temps-là. ma maladie fait des ravages!... Trébuchard... vous ne connaîtriez pas une lumière de la Faculté qui ne soit pas à Amiens? trlbcciiaiid, à part.
Tiens! si je pouvais!... (Haut.) Je vous offrirais bien mes faibles talents... mais la confiance ne se commande pas.
PRUDENVAL,
Comment! vous savez la médecine?
TRÉRUCRARD.
Il demande si je sais la médecine !... je l'ai creusée neuf ansj (A part.) J’ai failli être reçu dentiste !
prudes val.
C’est vrai... vous me l’aviez dit à l’époque de vas trois voyages à Reims...
trébuchard.
Je m’occupe surtout des maladies... vagues!
PRUDENVAL.
Précisément... ma maladie est extrêmement vague. . figurez-vous que quand je mange. .. et même quand je nu mange pas...
TRÉBUCHARD.
C’est très-vague... voyons le pouls?
PRUDENVAL-
Voilà! (Il tire la langue.)
trébuciiahd, le regardant.
Qu'est-ce que c’est que ça ?
* Prudenval, Trébuchard.
PRUDENVAL. .
A Reims, on commence toujours par là.
tuéhuhiiard, tirant sa montre, et lui tâtant le pouls d’un air doctoral.
De la fréquence... de l'intermittence... et môme un peu d’indolence 3
prudenval, effrayé.
Sar pebleu !
TRÉBUCHARD.
A quel âge vous êtes-vous marié ?
PRUOtNVAL.
A vingt neuf ans neuf mois et seize jours.
TRÉ&UCIIARD.
Mauvais... mauvais !...
PRUDENVAL, inquiet.
Je l'ai toujours cru... le mariage ne me réussit pas...
Trékgcharü, mwnent.
Ne dites pas ça ! ne dites, pas ça !
. prudeaval.
Entre nous, madame Prudenval était une excellente femme... mais elle me contrariait toujours... elle m’agaçait, celtte pauvre amie... aussi j’ai juré de ne jamais me remarier... de mon vivant t
TRUnUCIl ARD.
Ah! vous avez juré? (A par: ) Ça tombe bien! (Haut.) Vous allez peut-être me trouver un peu indiscret?
PRUDE» VAL
Allez... allez., ne craignez pas de me faire des questions.
TRÉBUCHARD.
Quand vous vous trouvez dans un salon près d’une jolie femme... quel sentiment éprouvez- vous?
PRUDENVAL.
Moi?... j’éprouve le besoin de faire un wisth.
TRÉROCflARD.
Voilà tout?
PRUDENVAL.
Exactement !
TRÉUUCI1AMD.
Mon compliment! (A pa<t.) Il est bien froid. (Haut.) Permettez. [Il l’ausculte rn appliquant sur la poitrine de Prudenval Us doigts réunis de la main gauche, et en frappant dessus de ptils coups secs avec trois doigts réunis de lu nam droite. A chaque coup, Prudenval sursaute, 1res inquiet.)
.prudenval, alarmé.
F.li bien ! voyez-vous quelque chose?
TRéHL'CIIAgD.
Tout! tout!!
PRUDENVAL.
Ah ! voyons?
trébuchard, avec ménagement.
Mon ami... mon cher ami... du courage...
prudenval, très- effrayé.
Hein ?...
trébuchard, arec aplomb.
Vous êtes atteint d’une complication chronique du péritoine!
PM'DENVAL.
Du péritoine!... Où est-ce situé?...
T&ÉUCCIIARD.
Partout.
prudrnval, effrayé.
C’est bien ça. Mais le remède?... Il y a un remède ?...
TRÉBUCHARD.
Sur huit malades... j’en ai perdu dix.
- prudenval , vivement.
Et le onzième?
trébuchard, de même.
Je l’ai sauvé.
prudenval , de même.
Comment?
trébuchadd, de mime.
Non... vous ne voudrez pas.
prudenval, de même.
Je vous dis que si !
trébuchard, de même.
C’est une médecine de cheval.,.
PRUDENVAL.
Abl... Quelque chose d'amer?...
TRÉBUCHARD.
Très-amer!... Je l’ai marié! V’Ian !
Saprelottel (H prend vivement sa canne et son chapeau, et remonte en courant.)
THÉBVCRARO.
Où allez-vous donc?
SCENE XV
PKUDENTAL, THÈBUi'UARD, SLAHCHK.
Tnûil’CiuiiD, allant nu -Jevant Je Blanche. *
Approches, ma lille... I Bo«.) Tutus-loi droite et mcU-toi île profil... [Haut, acre solennité ) Blanche, le momoiileslvenu dû vous marier... . .
HLA NC HE , auto JOtâ.
Hst*il possible!
TnitOCOARP , bas.
Mcts-toi Je profil ! (liant.) Wanclie... voici l'époux eue jo vous destine... (// s'efface. Blanche et Prudenval se regardent et reculent en jetant un ai.)
BUNCME.
Hein?
mim4L.
Oh ! . ,
TRLBL’CH ARD, O part.
Tableau 1
blanche, las a Treoucftarcf.
Il est trop vieux ! „ . ,
prudenval, bas ci Trëltucnara.
Dites donc... c’est bien amer...
TRÉni'CIIARO-
Je vois que toutes les cou v . mmees y sont.
BLANCHK.
Arrêtez ! (ô JVmlenual.) Monsieur, je suis sensible a la recherche d’un galant homme... Mais notre union est impossible... • .
pur des val, avec indtlférenee.
Ah!
TiincBARD, sévèrement.
Blanche !
BLANCHB.
Il existe d’autres engagements avec un officier...
rairpEiiVAL, indifférent.
Tiès-bien! très-bien!
TBÉBrCHARD.
Du tout! {Bas à Prude m'ai.) Et votre santé, malheureux vieillard !
** *' b tbSociia», d su fille, « demi- voir et très- vivement.
Le capitaine Piquoiseau est un coureur... qui a des intncues... avec une Corinne... piqueuse de bretelles...
BLANCHE
Vous le calomniez!
TBÉBt'CnAllD.
El puis, un militaire... «a voyage ! (S-attmdnisant.) Tu serais séparée de moi-., ô mon entant :
BLANCHI
Papa, je vous écrirai...
trébik:hahd, agacé.
Mais, il ne l’aime pas... il ne reviendra pas!...
BLANCHE
Oh ' que si 1 . - . Mon cœur nie dit qu’il reviendra!
TKÉBCCHARI».
Ton cœur radote !
piquoiseau, charriant dans la coulisse.
Arrosons- ooua la dalle, la dalle.
Arrosons-nous
blanche , entendant Piquoiseau.
AUI... le voici !... tfilir «I
tréblcharu, a part. l
Que le diable l’emporte !
SCI- NE XVI.
LES MÈNES , PIQUOISEAU. ** piquoiseau, entrant rèoluniffli.
Ça y est ! je suis décidé.
v trébccbarr.
Vous refusez?
PlOl’OISEAD, ,
Nnn pas! Cent mû!. francs! un lingot il orl (se poronl prn Je Blanche.) Mademoiselle... bel astre!...
BLANCHE
Capitaine !
* Priutenval, Tréhuchard, Blanche.
•• Prudenval. Trôbuehard, PiquoUean, Blanche.
„ Prudcnv.il, l'iquoUeiu, Blanche, Trébucliard.
'lis. i’ !nven !
TRÉnuounn, vivement la tournant vers Piquoiseau.
&Jet$-lui de Lice !
piquoiseau, effrayé , «il la voyant Je face.
Oh ! (flrwgueroenU Non!... on me blaguerait trop! {Il va à la toultit/e de rhum et se verse un verre.) ■ blanche, indignée.**
Ah 1
Qu’est-ce, qu’il a dit?
blanche, vicvmcnl.
Rien! ( Gracieusement. ) Monsieur Prudenval... Voici ma main...
phcrenval.
Ali! Mademoiselle, (interdit) peut-on voua offrir une prise? ulanciib, ijracie'isement.
Avec plaisir!
TaéMCHARB, à part, s'essuyant le front.
Enfin, j’ai Jancémon boulet!
SCÈNE XV1I. W
les mènes, CLAIRE, RÀGUFINK.
claire, parait avec ses /taquets et très -vivement.
Venez, papa, retournons à Reims.
trébixii ard, vivement et gaiement.
Laissez vos paquets... tout est arrangé...
Blanche.
Oui, maman.
CLAIRE
Encore! . _
TRÉM'CiUuo, avec- force a Blanche.
Non ! non 1... Ce?t ma fille qu il faut dire... ma fille !
Ci Al lit.
Que signifie?
TnéarcfiAiH), A l-knre.
Je vous présente madame prudenval... {Bas, gaiement.) Vous n’en vouliez pas pour enfant... Jo vous l’ai donnée pour mèret..»
CLAIRS, (ïlNtt éllMMMWfl».
Comment, papa!...
PRUDENVAL.
Pardonne-moi... ma fille... c’est pour mon péritoine!...
TuittCHARD , a Prudenval.
Taisez-vous, mon gendre !
FRUDLHVAI., à part,
Son gendre !... Quel drôle de mic-tnac !
tiiÉbucii Ani), bas à Claire lui indiquant Blanche.
Dites donc... c’est elle qui sera grand’mère !
claire, baissant les yeux.
Je ne comprends pas .. . . .
TliÉBUCHARD, Ô tttlHWilMe.
C’est juste ! . , .
HAfluFiNB, d Piquoiseau ryu» se verse encore au rhum.
Dites donc, vous !
» IMQl OISEAU, lui pinçant te menton.
Chut! viens me voir! (// boit.)
CHŒUR
Air s Bu monsieur yui prend ta mouché.
Le belle-fllls en belle-racie Se transforme. et chaque mari Kit brau-fère de son beau-père.
Et Rendre «lu* son gendre aussi.
TRI Ut CHAUD, «U public.
AiR t Be Acow l.uca*.
Dan* les lieu» du mariage Il faut des époux a-'sorlis :
Pour avoir enfreint cri adage,
Vous atri vu tou* mr- rnnula ;
Mai< d'un hymen hélé «clile,
D’une union que j’ai maudite,
Mctsieur*. Je bénirai le fruit.
Si ce soir, par voire crédit,
L’n franc sucera vient à la »nitc De* miles de mon premier lit.
TOI
Qu'un franc succès vienne à la suit*
Des suites de son premier lit.
* Piquoiseau, Prudenval, Blanche, Trébudiard.
•'Piquoiwaii, Claire, Trébucbard, Prudenval, Manet*.
.. piquoiseau, Claire, Trébuchard, Blanche. Prudenval, IL-gullnr.
iioijf.
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